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ÉLÉMENS : 

DE L’HISTOIRE 

, D’ANGLETERRE, 



ÉDOUARD IV. 


L e s deux faétions implacables de 
la Rofe rouge & de la Rofe blan- 1461. 
che, (c’eft ainli qu’on les diftinguoit) a^Rorc°bUn-. 
. la première attachée à la mai Ton de che. cruauté 
Lancafter , & la fécondé à celle d £ ^ ouat<1 ’ 
d’York , inondèrent de fang tout le 
royaume , avant que le gouvernement 
* fut établi fur une bafe folide. Edouard 
lui-même n’avoit que trop de pen- 
chant à foutenir fon pouvoir par de 
cruelles exécutions. Dès le commen- 
cement de fon régné , un ouvrier de 
Tome. II. A 
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Sanglante 
bataille de 
Touton, 


Londres qui avoit une couronne pour 
enfeigne , fut condamné & mis à 
mort, parce qu’il avoit dit en plaifan- 
rant qu’il fèroit fon fils héritier de 
la couronne. 

Marguerite Ce trait fut bientôt fuivi de fcç- 
Im «es plus fanglantes. L’intrépide Mar- 
guerite avoit raliembie , dans les pro- 
vinces du nord , une armée de foixan- 
te mille hommes. Le nouveau roi & 
le comte de Warwick coururent s’op- 
pofer à fes progrès. On touchoit au 
moment d’une furieufe bataille. Pour 
infpirer du courage aux troupes , 
Warwick tua fon cîieval en leur pré- 
fence , & jura de partager le fort du 
moindre foldat. On publia en meme 
tems que ceux qui voudroient fe re- 
tirer , pouvoient le faire librement ; 
mais qu’enfuite on n’égargneroit au- 
cun de ceux qui montreroient quel- 
que lâcheté. Les deux armées com- 
battirent avec acharnement à Tou- 
ton. Celle de Marguerite , quoique 
plus nombreufe d’un tiers , fut mife 
en déroute. 11 étoit défendu de faire 
quartier à perfonne. Trente-fix mille 
hommes demeurèrent fur la place , 
maffacrés par leurs concitoyens. Le 
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• Édouard IV. 3* 

comte de Weftmoreland, chef de la ' 
maifon de Nevil , attaché au parti 
d’York , périt avec le comte de Nor- 
thumberland & d’autres feigneurs. 

Henri VI & la reine Marguerite s’en- 
fuirent en Eco (Te , ou des difcordes 
inteftines , fous la minorité de Jac- 
ques III, ne permettoient pas de leur 
procurer 4e grands fecours. 

Après cette grande viéVoire , Edouard Parlement 

> 1 rr 1 contre la 

s emprella de convoquer un parle- mai f on de 
ment. Son titre y fut reconnu fans uncaftec. 
peine. Plusieurs aétes des derniers ré- 
gnés furent annullés par la loi du 
plus fort. Henri , Marguerite , leurs 
fils , leurs principaux partifans , furent 
regardés comme ennemis de l’état. 

Ainfi la fortune renverfe , en un inf- 
tant , & les monarques & les lois , & 
même les idées. Cependant Margue- Marguerire 
rite follicitoit des fecours auprès de nuTs'ftcours 
Louis XI , fuccelleur de Charles VII , de louûxi. 
prince plus rufé qu’entreprenant , ré- 
folu de fubjuguer les grands de fon 
royaume , plutôt que de s’expofer 
aux rifques des guerres étrangères. 

Comme on lui promettoit la refti- 
tution de Calais , il accorda deux 
paille hommes d’armes , auxquels fe 
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4. Ébouard IV. 

joignit un corps d’aventuriers écof- , 
fois , avec les plus zélés partifans de 
la rofç rouge, 

La bataille de Hexham confondit 
ce reftç d’efpérance. Le lord fvlonta-, 
gue tailla en pièces l’armée de la reir , 
ne. Plufieurs têtes illullres tombè- 
rent par la loi martiale. Cctoit.le , 
fyftême d’Edouard IV , d’exterminer 
fes ennemis. Il vouloit cimenter de 
leur fang un trône fondé fur la vio- 
lence & fujet aux révolutions, Mar- 
guerite , après fa défaite , fuyant dans 
une forêt , y fut volée par des bri- 
gands. Echappée de ce péril > elle 
voit un autre voleur fondre fur elle*, 
l’épée à la main. Approche ^ j mon ami* \ 
s’écrie- 1- elle en lui préfentant fon 
fils ? je con fie à votre garde le fils de 
votre roi. Quelle ame endurcie au , 
crime n’eft pas encore fufceptiblç 
de quelque fentiment de vertu? Ce ; 
brigand , touché de la confiance qu’on 
lui témoignoit , prit foin de la reine 
& la mit en fureté. Elle fe fauve en 
France quelque temps après. Henri 
VI demeura caché un an dans le 
comté de Lancalle/. On le découvrit; * 
enfin, on l'enferma dans la tour de 
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Édouard IV* } 
Londres. Sa foiblefle le faifoit paraî- 
tre trop méprifable * pour qu’on at- 
tentât lut fes jours. 

Edouard * victorieux dè tous Tes 
ennemis , paifiblô poffefl'eur de la cou- 
ronne , voyant fes droits légalement 
confirmés &c généralement reconnus , 
fe livra âu penchant extrême qu’il 
avoir pour les plaifirs. Il y trouva un 
écueil funefte à fort repos & à fa puif- 
fance. Les grâces de fa perfonne , fôn 
affabilité , la galanterie , quoiqu’unies 
à un caraCtere dur & ctuel , le reh- 
doient charmant aux yeux des fem- 
mes dont il étoit atnourèux. Ses defirs 
trouvoient peu d’ôbflacles. Une feule 
; i l’enchaîna en lui réfiftant. Le hafatd 
lui fit cortrtoître Elifabeth Wideville, 
.veuve du chevalier Gray fimple gen- 
tilhomme , fille d’un fécond mg^ 
riage de la ducheflè de Bedford avec 
J: un homme dont la naiflànce n’avoit 
rien d’illuftre. Frappé des appas de 
la jeune veuve , qui imploroit à ge- 
noux fa protection pour des enfans 
orphelins , le roi pafTa bientôt de la 
pitié à la plus vive tendreflè. La ver- 
tu d’Elifabeth fut inflexible à tous les 
efforts de fa paflion. L’eftime aug- 


Mariage <ïtl 
roi avec Lli- 
fabeih 'Wi. 
deville. 



Warwick 

mécontent 


? -Édouard IV. 

mente Pamour. Edouard offrit la 
couronne à cette veuve. Un mariage 
fecret les unit , tandis que le comte 
de Warwick négocioit , par les ordres 
meme di^roi , une alliance digne de 
lui , avec Bonne de Savoie , fœur de 
la reine de France. 

La nouvelle de ce qui s’étoit pâlie 
en Angleterre remplit d’indignation 
ce redoutable feigneur. Il le crut 
méprifé } il hâta fon retour. Au lieu 
d’appaifer fon rellèntiment , on l’ai- 
grit davantage , en prodiguant les 
titres & les faveurs aux parens de la 
, ; reine. Cette partialité excita d’autant 
, plus de ; jaloufie parmi la noblelle r 
qu’ Edouard , en vertu . d’un aéte du 
parlement , avoir retiré la plupart des 
dons qu’il avoit faits depuis fon avé- 
li forme nement au trône. Une foule de mé- 
unpam .*c 0 nt en $ fe lia aux intérêts de War- 
•vvick ; le duc de Clarence , frere du 
roi, époufa une de fes filles :Je gou- 
vernement étoit menacé de grands 
orages. Edouard s’efforça de les pré- 
AHiances venir. Il fit un traité avec Charles 
d'Edouard. j uc ^ Bourgogne , implacable en- 
nemi de Louis XI , defeendant , par fa 
. mere , de la maifon de Lancafter , 
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mais qui facrifia fans peine à la poli-* 
tique cette maifon malheureufe 
opprimée. Le duc de l^retagne fe li- 
gua auilî avec Edouard. 

L’efprit de faébion , prefque tou- 
jours ennemi du vrai , a tellement 
altéré l’hiftoire de ce temps-là , qu’il 
eft impoflible de décider furement 
entre les divers partis. On voit une 
grande révolte dans la province 
d’York, attribuée par les uns au comte 
de Warwick, quoique les autres a du- 
rent qu’il contribua par fes confeils à 
la diHiper. Une fécondé révolte s’é- 
leva bientôt après , fans qu’on puiflè 
en démêler les motifs. De cruelles 
vengeances , des exécutions arbitrai- 
res , fuivirent toujours ces foulève- 
mens. On trouve de part & d’autre 
la même fureur ; & parmi tant de 
chofes douteufes , il n’eft que trop 
certain qu’on immoloit à la paflion les 
lois & l’humanité. 

Enfin le duc deClarence & le com- 
te de Warwick fe déclarent contre 
le roi. Leurs mefures ne réufliflent 
point; ils prennent la fuite. Louis XI 
vient à bout de réconcilier Warwick 
avec la reine Marguerite , qui réfi- 

A iv 


Nouveau* 
troubles, où 
la vérité elt 
obcurcic. 



1 + 70 . 

Warwick ré- 
concilié avec 
Marguerite 
d’Anjou. 
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doit à Angers. Jamais animofité plus 
violente ne céda aux intérêts politi- 
ques. Le p^fe de ce fameux général 
avoit été exécuté par les ordres de la i 

reine. Cette princelfe voyoit dans 
Warvvick l’opprefïèur de fon époux , 
fauteur de fes propres difgraces. Ils 
convinrent néanmoins de fe réunir, 
pour détrôner Edouard IV , & pour 
• rétablir Henri VI. Clarence parut 
entrer dans toutes leurs vues , quoi- 
qu’il commençât à fentir qu’il agi (foie 
.. contre lui-même, en conspirant con- 
tre fon frere. 

Hentî vi Une confiance aveugle , jointe â l’i- 

Vttwick 1 vre ^ e des plnifîrs , endormir Edouard 
fur le danger. Loin de fe précaution- 
ner contre une invafion prochaine , il 
ne defiroit rien tant , difoit-il , que 
de voir fes ennemis débarquer en 
Angleterre. Warwick y parut bien- 
tôt. Son nom fi cher aux Anglois , 
fon immenfe crédit , l’humeur tur- 
bulente de la nation, attirèrent en 
peu de jours plus de foixante mille 
hommes fous fes étendards. Le roi 
marcha précipitamment contre lui. 

Les deux armées fe rencontrèrent près 
deNotdngham. Une attaque no&urne 
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mit le- trouble dans le camp -royal. 
Edouard n’eut que le temps dé s’en- 
fuir. Warwick , maître du royaume 
onze jours après fon arrivée , court à 
Londres , tire Henri de fa prifon , le 
fait proclamer , aiTemble le parlement 
à Veftminfter : on cafle,' on abroge 
les aétes précédens j on condamne au 
fupplice Worcefter , connétable du 
royaume , le premier grand feigneur 
qui fe foit diftingué par la culture 
des lettres j enfin la révolution fut li 
rapide , qu’à peine peut-on en fuivre 
la trace. 

L’Angleterre étoir une fcene mou- 
vante de viciflïtudes perpétuelles. 
Edouard ne tarda point à, reparaître. 
Le duc de Bourgogne , qui l’avoit 
d’abord négligé dans fa difgrace , pour 
s’attacher le nouveau gouvernement , 
voyant fes efpérances trompées , lut 
équipa , fous le nom de quelques né- 
gocians , une petite efcadre,. & lui 
donna une fomme. Avec ce foible 
fecours , Edouard , accompagné de 
deux mille hommes , débarqua en 
\ Angleterre j proteftant qu’il ne venoit 
point rallumer la guerre civile , qu’il 
venoit feulement fe remettre en pot 


Edouard te. 
prend la cot*- 
ronne. 
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feflîon du comté d’York , fon patri- 
moine. Bientôt il eut fous fes ordres 
une armée confidcrable ; il évita la 
rencontre de Warwick , & fut reçu 
dans Londres où les femmes l’ado- 
roient , où les marchands , fes créan- 
ciers , defirpient de le voir rétabli pour 
. être payés.» . 

■ -■_ !-!=• Il fe préfente en bataille devant 

I 47 I - l’ennemi. La reine Marguerite étoitr 

Warwick ri • i> • -i 

eô cicjüicÿ iur le point d arriver avec des trou- 
pes. Warwick , au lieu d’attendre ce 
renfort , fe pique d’avoir tout l’hon- 
neur de la viétoire. Le duc de Cla- 
rence l’abandonne pendant la nuit , 
& pâlie , a la tête de douze mille 
hommes, dans le camp du roi fon 
frere. Cette défcrtion cft fuivie de 
la bataille de Barnet. Warwick y elt 

*: cnfuîte la tué , Edouard vainqueur. Marguerite 
arr i ve enfin avec le jeune prince 
Edouard, fon fils. Vaincue à Teukef- 
bury , elle eft faite prifonniere. Son 
fils prifonnier comme elle , ayant par- 
lé fièrement au roi , reçut un fouîïlet 
. de fa main , êc fut aiîailiné fur le 
champ par les ducs de Clarence & de 
Glocefter. 

Mort * Henri VI meurt quelques jours 

Hcmi VI. 
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après dans fa prifon , peut-être par 
tin nouvel aflaffinat. Ce malheureux 
prince , trop imbécille pour avoir de 
grandes vertus , jouilfoit d’une répu- 
tation dé fainteté qui le rendoit ref- 
peéiable au peuple. 

Après tant de fcenes barbares , le [ e ' g îj' c av c < £ 
roi retomba dans les pièges de la vo- Boulogne 
Iupté. On le vit d’ailleurs plus atten- ‘ omtc u 
tir aux moyens de remplir les cor- 
fres qu*à ceux de guérir les plaies 
du royaume. Cependant fes maniè- 
res populaires , fa gaieté , fes amufe- 
mens même plaifoient à la nation» 

Une entreprife contre la France pou- 
voit lui plaire davantage. Edouard, 
fe ligua avec Charles duc de Bour- 
gogne , pour démembrer cette mo- 
narchie. Le parlement accorda un 
fubfide. L’armée' angloife débarqua 


bientôt à Calais. Mais la fougue im- ^ »47J* 
pétueufe du Bourguignon s’étoit tour- i.oùC xi. 
née contre la Lorraine. Edouard ne 
trouvant point les fecours qu’il en 
attendoit , prêta l’oreille aux offres 
de Louis XI , qui dédaignok la gloi- 
re des armes , qui craignoit les évé- 
nemens de la guerre , & qui alloit à 
fes fins par des voies d’autant plus 

A vj 
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tecquigny. 


louis refufc 
adroitement 
une vitîte 
d’Idouard. 


Autre trait 
de fa poli- 
tique. 
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Édouard IV. 
lures , qu il etoit moins fcrupuleux à 
tenir fes engagemens. L’argent étoit 
le principal reffort de fa politique. 

On^ conclut un traité à Pecquigny 
près d’Amiens , par lequel Louis s’o- 
bligea fans honte à payer cous les ans 
cinquante mille ecus à 1’Angleterre. Il 
gagna les mini ft res anglois par des 
perdions j il témoigna un confiance 
entière a Edouard j mais celuirci lui 
témoignant quelque envie de le vir 
fiter a Paris , il éluda fa propofitioii 
avec adrelfè. Edouard , dit-il à Co- 
mines , ejl un beau prince & fort ga- 
lant : une maitrejfe qu’il auroit à P aris y 
pourroit l’inviter à revenir d’ une autre 
façon. Il vaut mieux que la mer nous 
fepare. Malgré fa diiîimulation pro- 
fonde , il lui echrf£>pa un Jour quelque 
raillerie contre ce prince, défarmé 
pour de 1 argent. Ayant remarqué 
qu un Gafcon établi eii Angleterre 
1 avoir entendu,, il le retint en France 
par fes Iarge/Tes. J’ai trop parlé , dic- 
ii a cette occasion j, il ejl }ujje que j’en 
porte la peine. 

Le feul article du traité qui pût 
lui erre honorable , fut la délivrance 
de la reine Marguerite, dont il paya 
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la rançon. Elle vécut jufqu’en 1481 
dans une retraite paifible , après avoir 
étonné le monde par des prodiges de 
courage , qui feraient plus d’honneur 
à fou fexe , fi elle en avoir eu la 
douceur & la tendre fenfîbilité. 

Quoique le duc de Clarence , en 
trahifiànt Warwick’pour fe réunir au 
roi , eût contribué à la révolution , la 
violence & la légéreté de fon cara&ere 
le rendoient toujours également fuf- 
peéfc & odieux. Le duc de Glocefter , 
fon cadet , ne le haïlloit pas moins 
qu’Edouard. On réfolut fa perte j on 
commença par la ruine de fes ami», 
Le roi cnaflànt un jour dans le pare 
de Thomas Burdet y tua un daim 
blanc que ce gentilhomme aimoit 
beaucoup. Burdet s’écria dans un 
cranfport de colere r Je voudrois que 
le bois du daim fût dans le ventre de 
celui qui a conféitlé au roi de me faire 
cet affront. On lui fit un crime capital 
d’une faillie fi peu criminelle. L’ac- 
cufé étoir ami de Clarence : il n’é- 
chappa point au fupplice. Un ecclé- 
fiaftique , pour la meme raifon , fut 
exécuté comme forcier. Il favoit les 
mathématiques & l’aftronomie : c’é- 


/ 


1477 - 

On vent per- 
dre le duc de 
Clarence, 


On commerr- 
ce par les 
amis. 
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toit alors une preuve île fortilégeâ. 
L’ignorance du fiecle fit triompher 
la paflion de la cour. 

Clarence ne pouvoir douter que ces- 
ciarence. coups ne s’adreflàllènt à lui-mcme. 
Loin de les parer avec prudence , ü 
provoqua la haine en fe récriant con- 
ïnjuftice du tre linjuftice. Le* roi le fir arrêter. La 
parlement. c h am b Fe haute inftrmfit fon procès. 

Quelques expreflions échappées au 
duc , lans aucun a été ouvert de révolte , 
furent un fujet de condamnation. La 
préfence du roi ôta meme aux juges 
la liberté des fuffrages. Les Commu- 
nes concoururent avec bafiefie à l’ini- 
quité des pairs , & demandèrent l’exé- 
cution de Clarence. On eft étonné de 
voir le parlement alors efclave de la 
cour, quoique opiniâtre quelquefois 
â refufer les fubfides les plus necelîai- 
res. Re^ardoit-il la vie des citoyens r 
celle meme des princes du fang, com- 
me moins précieufe que l’argent de la 
nation T 

5®n fiippllcc. Toute la grâce qu’on fit au frere du 
roi , fut de lui laitier le choix du fup- 
plice. Il voulut être noyé dans un ton- 
neau de malvoifie j tant il aimoit cette 
liqueur,, ou plutôt tant il étoit bizarre 
en tout. 
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Edouard IV fe montra toujours le E«lomr<r 
même , cruel & voluptueux , emjpor- ^°ux.* 
té & fans politique. Il avoit fiance fes 
quatre filles, dès l’âge le plus tendre , 
avec de grands princes. Tous ces ma- 
riages manquèrent. Le dauphin Char- 
les , fils de Louis XI , devoit époufer 
l’aînée par un article du traité de Pec- 
quigni : on lui deftina la fille de l’em- 
pereur Maximilien. Le roi voulut fe 
venger de cette injure. Louis XI eut 
l’adrefle d'armer I’Ecofle contre lui. 
Glocefter tenta une invafron en Eco (Te » 
s’empara de Bervvick , & obligea les 
Ecollois d’accepter la paix en cédant 
cette . place. Edouard fe préparait à 
porter la guerre en France , lorfqu’il 
mourut âgé de quarante Sc un ans , 
laifïint une couronne enfanglantée au 
jeune prince de Galles fon fils , dont 
le régné ne dura que deux mois. 


1482.. 
Sa mon. 
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E T ENSUITE 

RICHARD III. 


Apres l’extinéfion des guerres ci- 
Minorité v ^ es f°us le dernier régné, deux par- 
orageufe. tis irréconciliables avoient divife la 

Beui partis. CQUr ^ ce J u j Jg ] a re J ne & ,£ e f es p a _ 

rens , dont les principaux croient le 
comte de Rivers fon frere, 8c le mar- 
quis de Dorfer fon fils ÿ & celui de 
l’ancienne noblefife , jaloufe de ces 
hommes nouveaux qui domino ient. 
Le duc de Buckingham , quoique beau- 
frere de la reine , le lord Haftings , 
grand-chambellan , les lords Howard 
8c Stanley , étoient à la tête de la fé- 
condé faétion. Edouard IV" , avant que 
de mourir , avoir ménagé une récon- 
ciliation apparente. Mais on change 
de vifage a la cour 5 fans changer d'in- 
térêts ni de fentimens. A peine le roi 
fut-il mort , que les deux partis agi- 
rent fuivant leurs vues différentes au- 
près du chic de Glocefter , régent du 
royaume. 
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Ce prince cruel , ambitieux , capa- 
ble .de tous les crimes , couvrait fous 
le mafque d’une profonde difiü muta- 
tion ta noirceur de fon ame & les ru- 
fes de fa po/itique. Il aflfe&a un grand 
aele pour ta reine , afin de l’attirer 
dans le piège. Le comte de Rivers, 
homme d’un mérite diftingué, gar- 
doit & élevoit à Ludlow près du pays 
de Galles , le jeune roi fon neveu , 
qui n’avoit encore que douze ans. La 
reine vouloir d’abord qu’il le ramenât 
avec des troupes. Trompée par Glo- 
cefter , elle révoqua fes ordres. Le ré- 
gent reçut Rivers de ta maniéré ta plus 
affe&ueufe , & le fit arrêter le lende- 
' main. A cette nouvelle , 1a reine fe ré- 
fugia dans l’abbaye de Weftminfter, 
avec le duc d’York fon fécond fils. Il 
falloit lui enlever un dépôt fi précieux. 
Glocefter déclame dans le ponfeil 
contre la défiance de 1a reine } il repré- 
fente que le jeune prince doit aflifter 
au couronnement de fon frere } il pro- 
pofe de l’arracher d’un afyle qui n’eft 
fait que pour fauver les malfaiteurs. 
Les prélats foutiennent que i’afyle eft 
inviolable ; mais ne pénétrant pas les 
intentions du régent , ils vont follici- 
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ter la reine à laifler fortir Ton fils i 
elle y confient enfin malgré elle, après 
l’avoir baigné de fies larmes 6c lui 
avoir dit le dernier adieu. 

Des barrières infiurmontables fiem- 
bloient éloigner pour jamais de la cou- 
ronne l’ambitieux Glocefter. Outre 
les enfans d’Edouard IV , il en reftoic 
deux de l’infortuné duc de Clarence y 
frere aîné du régent. Mais rien n’ar- 
rête un fcélérat qui peut fouler aux 
pieds toutes les lois. Déclaré protec- 
teur par le confieil , fans qu’on eût la 
moindre crainte pour la fucceflion y 
il fit d’abord exécuter le comte de Ri- 
vers ôc Richard Gray , un des enfans 
<tu premier lit de la reine \ il fit entrer 
dans fies vues le duc de Buckingham 
dont la confidence n’avoit pour réglé 
que l’intérêt ; ôc n’ayant pu féduire le 
lord Haftings , fiujet fidele , il réfiolut 
de s’e’h délivrer par un crime. 

Il demande en plein confieil , quel 
châtiment méritent des gens qui ont at- 
tenté fur la vie du proteéteur? Haftings 
répond qu’ils doivent être punis com- 
me des traîtres. Hé bien y ces traîtres y 
ajoute le protecteur ,font la forciere 
de reine y veuve de mon frere > Jeanne 
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Shore fa maîtreffe 3 & leurs complices. 
Voye-{ en quel état ils mont réduit 
par leurs fortiléges ! En même temps 
il découvre Ton bras , tout defteché. 
Perfonne n 'ignorait qu’il avoit cette 
• infirmité dès l’enfance. AJfurément y 
dit Haftings , ils ne peuvient être trop 
punis j s’ils font coupables d un tel 
crime. — Quoi! s’écrie le prote<fteur\, 
yous réponde % par des h & par des 
mais ? Vous êtes le premier coupable 
du crime j vous êtes un traître 3 & je 
jure par S. Paul de ne pas dîner quon 
ne m’ait apporté votre tête. En ache- 
vant ces mots , il frappe fur la table " y 
des fatellites encrent , on faifit Haf- 
tings , on l’entraîne ôc ont lui tranche 
fa tete. Deux heures après , on publie 
dans Londres une proclamation étu- 
diée , écrite à Ioifir , où étoient expo- 
fés en détail les prétendus crimes de 
Haftings, qu’on fuppofoit nouvelle- 
ment découverts. L’impofture étoit 
palpable j & quelqu’un obferva que 
cette proclamation avoit été faite par 
efprk de prophétie. 

Jeanne Shore fut enfuite examinée 
fur fes maléfices : car le proteéteur 
s embarraftoit peu de l’abfiurdité , 
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pourvu qu’il arrivât à fon but. On né 
trouva point de preuves * malgré 
l’ignorance & la fuperftition du fie- 
cle. Le confeil ne pouvant la condam- 
ner comme forciere , un tribunal ec- 
cléfiaftique la condamna , comme 
adultéré , à faire amende-honorable 
en chemife. Cette femme y féduire 
par Edouard IV , s’étoit rendue re- 
commandable par fon humanité & fa 
bienfaifance. Elle ne trouva plus d’a- 
mis dès qu’elle fut malheureufe } elle 
finit fes jours dans la mifere. 

• Glocefler Glocefter leva enfin le mafque , Sc 
pour baurds afpira ouvertement à la couronne. Ses 
fct deux fcc- autres démarches répondirent à fon 
début. Après avoir lemé des doutes 
fur la légitimité du mariage d’E- 
douard IV , il employa un moyen plus 
digne de fa fcélératefle. Ce fut de faire 
palier le dernier roi & le duc de Cla- 
rence pour bâtards , quelque infamie 
qui dût en rejaillir fur fa propre mere, 
rrédicateor encore vivante. Un prédicateur fervit 
,U1 le féconde J’ or g ane â la méchanceté. Le doéteur 
Shaw , ayant pris pour texte ce parta- 
ge , les rejetons bâtards ne poufferont 
point de racines , décria la naitlance 
des deux freres du prote&eur , éleva 
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te prince jufqu’aux nues , le repréfenta 
comme le véritable héritier du trône , 
ôc comme l’efpérance de la nation. 
On s’attendoit à des cris de Vive 
Richard. L’auditoire demeura muet. 

Une fcene li fcandaleufe ne tourna 
qu’à la honte de Glocefter & de fon 
panégyrifte. 11 falloit cependant ar ra- 
dier au peuple une forte de confen- 
tement à la révolution projetée. Le 
maire de Londres , frété de Shaw , 
alïèmbla les citoyens ; Buckingham 
les harangua fur le même fujetque le 
dodteur, Mais il eut beau demander , 
s’ils ne vouloient pas pour roi l’excel- 
lent duc de Glocefter : un profond 
lïlence découvrit les fentimens de l’af- 
femblée. Enfin on vint à bout d’en- 
gager quelques artifans à crier Vive 
Richard. Cette foible acclamation fut 
la voix du peuple, la voix de dieu. 
Buckingham courut dire au duc que 
la nation l’avoit proclamé. Celui-ci, 
en préfence de la multitude, affeéta 
une fidélité inviolable au fouverain , 
exhorta même le peuple à l’imiter fur 
ce point. On répondit qu’on ne vouloir 
point d’autre roi que lui. 11 accepta 
do/ic la couronne. Edouard V iq 
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duc d’York furent bientôt allâflînés 
dans la tour de Londres. Leur mort 
mit le fceau à l’ufurpation du tyran. 

Ainfi le duc de Glocefter commen- 
ça , fous le nom de Richard III , un 
régné que tant de crimes atroces ren- 
doient exécrable. Il avoit promis au 
duc de Buckingham des récompenfes 
proportionnées à fes fervices; mais 
quelque intérêt qu’il eut à le ménager , 
ïl ne lui tint pas exadement parole , 
foit par la crainte de trop augmenter 
fon pouvoir , foit par l’ingratitude fi 
ordinaire aux méchans. Dès cjue Buc- 
kingham fe crutoffenfé, il médita une 
révolution. Richard ne pouvoit être 
qu’un monftre aux yeux des Anglois. 
Ses perfidies , fes meurtres , fon ufur- 
pation avoient quelque chofe de trop 
noir pour échapper à l’horreur publi- 
que. Il étoit facile d’armer encore cet 
efprit de parti , qu’on voyoit fi prompt 
à bouleverfer l’état. 

Le parti de Lancafter fentoit renaî- 
tre fon animofité & fes efpérances. 
L’évêque d’Ely , que Richard avoit 
confié à la garde de Buckingham , lui 
perfuada de jeter les yeux fur Henri 
comte de Richmond , héritier par les. 
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femmes de la maifon de Somerfet , & 
petit-fils d’Owen Tudor , ce gentil- 
homme Gallois qui avoit époufé Ca- 
therine de France , veuve de Henri V, 
Richmond s’étoit retiré en Bretagne , 
fous le régné d’Edouard IV , parce 
qu’on le regardoit comme un adver- 
faire dangereux. Pour fixer plus aifé- 
ment les fuffrages en fa faveur , le duc 
8c l’évêque imaginèrent de réunir dans 
fa perfonne les droits de l’une & de 
l’autre maifon , en lui faifant éj>oufer 
la princelïè Elifa'beth , fille amee d’E- 
douard. La reine douairière adopta ce 
projet , dans l’efpérance d’un meilleur 
fort. Richmond promit d’accomplir 
le mariage dès qu’il feroit en Angle- 
terre. - 


Tout tyran eft foupçonneux. Ri- confpîration • 
chard démêla les intrigues , & fe mit fans fucces * 
en état de défenfe. Buckingham leva 
auflitôt des troupes dans le pays de 
Galles. Mais des pluies afFreufes & 
continuelles l’ayant empêché de join- 
dre fes partifans , les Gallois l’aban- 
donnerent , autant par fuperûition que 
par famine : car le débordement des 
rivières leur parut tenir du miracle. 

Il fe réfugia chez un ancien ferviteijç 
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des prodiges de valeur } prince trop 
odieux par fes crimes , pour qu’on 
puifle louer fes talens. La maifon de 
Plantagenet ceflà de regner. Elle occu- 
poit le trône d’Angleterre depuis trois 
cent trente ans. 


L’hiftoire va devenir plus intéref- 
fante & plus utile. Les arts qui polif- 
fent une nation , commençoient £ fe 
répandre. Les Pandeétes de Juftinien , 
decouvertes en Italie vers l’année 
1130, avoient appris infenfiblement 
àpenfer , & avoient jeté les fondemens 
d’une légiflation raifonnable. On fen- 
toit les avantages de la propriété 3 on 
fouhaitoit de l’affermir par de bonnes 
lois 3 & les coutumes barbares per- 
doient leur empire. Le peuple etoit 
forti de la fervitude. Ces villains 3 
ces Jerfs de la glebe , à peine comptés 
auparavant parmi les hommes , étoient 
devenus les fermiers des feigneurs , 
recueilloient les fruits du travail & de 
finduftrie. La liberté civile s’étoit élé- 
vée fur les ruines* du gouvernement 
féodal ; mais la liberté politique , telle 
qu’on la conçoit aujourd’hui en An* 
Tome IL B 
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gleterre , n’exiftoit encore que très- 
imparfaitement. Nous la verrons , 
ptefcjue méconnue fous les Tudors, je- 
tér neanmoins des racines que le temps 
& les circonftances dévoient fortifier. 
Dès qu’un peuple tel que les Anglois , 
défendu dans une grande île par l’o- 
céan meme , non moins capable des 
efforts du génie que de ceux de la va- 
leur , commençoit à jouir de la liberté , 
8c à s’enrichir par le travail j dès que 
la guerre ne l’empêchoit pas , comme 
la plupart des autres peuples , d’éten- 
dre fes vues fur d’autres objets j dès 
qu’il s’affeébionnoit à des principes gé- 
néraux de droit public , déjà recon- 
nus ; fon gouvernement tendoit en 
quelque forte de lui-même à une" 
meilleure conftitution. 

* Dans tous les pays , il étoit ellèn- 
tiel de foumettre l’indépendance des 
grands , parce qu’ils n’etoient pas 
moins les tyrans du peuple que les en- 
nemis des couronnes. Louis XI en vint 
à bout par fa politique toujours artifi- 
cieufe, toujours cruelle. Henri VII va 
fuivre fes traces avec fuccès. Voici le 
temps où la royauté acquiert beaucoup 
de force , où par conféquent les rois » 
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trop peu éclairés pour connoître les 
avantages de la paix , formeront de 
vaftes entreprifes dont l’Europe en- 
tière fera ébranlée. Louis XI & Henri 
VII évitent la guerre , afin de fe ren- 
dre abfolus dans leurs royaumes ; 
mais la puiflànee qu’ils aflurent à la 
couronne fera , entre les mains de 
leurs fuccefieurs , un infiniment fu- 
nefte d’ambition. 


QUATRIEME PARTIE. 

LES T UD ORS. 

.1 r » » 

■■■■ r ? 1 ■ — 

HENRI VII. . v . 

L< e comte de Richmond n’avoit 
aucun droit certain à la couronne. DroktVncer- 
Ilétoit héritier par les femmes de la tainsducoim» * 
maifon de Somerfet , qui defeendoit dcRlchm0P<1 * 
de Jean de Gaunt , duc de Lancafter j 
mais ce n’étoit qu’une branche légi- 
timée , exclue même de la fuccemon 
à la, couronne par l’aéte de légitima- 
tion. D’ailleurs fa mere vivoit encore , 

&> avoir fur lui l’avantage d’un degré. 

Le titre de la maifon d’York fubfif- 
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toit toujours. Le mariage projeté avec ’ 
Elifabeth , fiile d’Edouard IV , étoit V 
l’unique moyen de faire difparoître 
les difficultés , en réunifiant les droits 
-, de ces deux maifons rivales. Cepen- 
dant , ne voulant pas tenir le fceptre 
des mains d’une femme , ni s’expo- t 
fer à le perdre fi eHe mouroit fans 
lui avoir donné d’enfans , Henri ré- - 
folut de s ? en afliirer la pofîeffion par 
d’autres voies , ôç d’établir un droit . 
perfonnel. 

ti prend le Après la viétoire décifive de Bof- 
aprL d fa v°ic’ wort ^ > fon armée l’avoit reconnu 
wrc. pour roi avec de grandes acclama- 
tions. Les cris de vive Henri V II 
avoient retenti dans tout le champ de 
bataille. On lui avoit mis fur la tcte - 
la couronne de Richard IIJ. 11 prit 
dès-lors le titre de roi ; comme 
. héritier de la maifon de Lancafter ; 
&c fa jaloufie contre celle d’York, pat 
lion dont il ne guérit jamais, le porta 
à faire enfermer dans la tour le 
comte de Warwick , fils du duc de 
Clarence. Son entrée à Londres fut 
accompagnée do tous les lignes de 
joie , que pouvoir infpirer au peuple 
l’efpérance d’étre délivré des guerres - 
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Civiles. Il reriouvela fa promefiè d’c- 
pou fer la fille d’Edouard > voyant que 
ce mariage étoit déliré avec ardeur } 
mais fon premier foin , après la cé- 
rémonie au couronnement , fut de 
fe procurer une autorité légale. 

. Le parlement convoqué à Weft- 
minfter , fans prononcer fur le titre 
même de Henri , déclara que le droit 
de fucceffion demeureroit dans fa pet- 
fonne j & comme il avoir été prof- 
crit par un bill d'attaindcr ou de con- 
viction , on déclara de plus que la 
.couronne effaçoit toute efpece de 
.condamnation & de flétrilfure. 

-, Il comptoit fi peu fur les droits 
de fa naiflance , qu’il s’adrelfa au 
pape pour les faire confirmer i com- 
me fi un décret de Rome avoit pu 
décider une pareille queftion. Inno- 
cent VIII lui accorda volontiers tout 
ce qu’il fouhaitoit-; & menaça d’ex- 
communication réfervée au faint Siè- 
ge quiconque oferoit le troubler , lui 
ou fes fuccelfeurs , dans la pollèlîion 
de la couronne. Henri , autant par 
animofité que par politique , engagea 
le parlement à condamner Richard 
III , & les principaux païtifens de .lk 

“ T"\ • • a 
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maifon d’York , qu’il abhorroit. Cetfe 
animofité n’étoit pas d’une grande 
ame , ni cette politique d’un grand 
génie. Il s’expofoit imprudemment £ 
la haine du peuple , aflfeétionné pour 
le fang des derniers rois. La princeüe 
Elizabeth qu’il époufa dans ces con- 
jonctures , femme aüflî aimable que 
vertueufe , éprouva elle-même l’in- 
fluence des préjugés qu’il avoit con- 
tre fa famille. 

Une conduite fi peu populaire 
l’expofoit à des foulévemens, A peine 
eut-il réprimé une révolte dans les 
provinces du nord , qu’il s’en forrtA 
Tine fécondé plus dangerèufe V.dont 
Jes circonftances , quoique ’bizarte’s 
en quelque forte romanéfqùes i, 
portent cependant les cara&erfes de 
la vérité hïftorique. Richard Simon , 
prêtre d’Oxfora , génie hardi , re- 
muant & rufé \ itirt* fur la fcene uh 
fantôme de prince pour difputer là 
couronne. L’inftrument de fon im- 
pofture fut un jeune homme de quin- 
ze ans , nommé Lambert Sirimel , 
fils d’un boulanger , mais doué dè 
tous les talens propres à jouer avec 
üitccs le rôle le plus difficile. Lt 
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bfuit s’etant répandu parmi, le peu- 
ple , que Richard duc d’York, fé- 
cond fils d’Edouard IV , avoic échap- 
pé aux mains de fes meurtriers , le 
prêtre féditieux inftruifit d’abord fon 
éleve à faire le perfonnage de ce prin- 
ce. Un. autre bruit le fit changer de 
j>lan. On débita que le jeune comte 
de Wanvick , fils du duc de Caren- 
ce , s’ctoit firnvé de la tour j nouvelle 
.agréable au gros de la nation., qui ché* 
jiflbit la maifon d’York. Le fourbe 

f rofita de la circonftance , & fit de 
imnel un autre Warwick. Il y a lieu 
de croire que des perfgjmes de haut 
jang entrèrent dans le complot., puif* 
que le jeune homme parloir des af- 
faires de la cour ,, comme s’il y eût 
palïe fa vie. La reine douairière , mér 
contente du roi , indignée de n’a*» 
voir aucun crédit', favorifa , s’il faut 
en croire les foupçons, une entreprife 

fi étrange. . ..n 

> L’impofture ne pouvoir guere réuf» six ne! cyi- 
nr qu’en Irlande , où l’on étoit moins Î?"j. c en Ir * 
a portée de la. découvrir , . & où k 
maifon > d’York avoir un. plus grand 
nombre dp parfifiyis.. Simnel . y fut 
re^u comme un vrai Plantagenet. Le 

. B iv 
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comte de Kildare , gouverneur de 
l’île , fe déclara en fa faveur ; on le 
couronna à Dublin fans la moindre 
oppofition. Henri , informé de cet 
événement , prit aullïtôt fes mefures. 
Il confina dans un monaftère la reine 
douairière , fous prétexte qu’après 
lui avoir promis autrefois fa fille en 
mariage , elle l’avoit remife enfuite 
entre les mains de Richard : faute 
qui devoit être oubliée depuis long- 
temps. Il fit fortir de la tour le comte 
de Warwick , 8c l’expofa aux yeux 
de tout le public; mais les Irlandois 
infatués de leur prévention crièrent 
à l’impofture. Enfin il fe difpofa à fou- 
mettre les rebelles par les armes. Leur 

f arti étoit formidable. Le comte de 
, incoin, fils du duc de Suffolk 8C 
d’une fœur d’Edouard IV, confpi- 
roit de fon côté 8c avoit des vues 
(ur la couronne. Il s’étoit retiré au- 
près de Marguerite d’York , veuve 
diu dernier duc de Bourgogne , prin- 
çellè puillànte , très-attacnée à fa mai- 
fbn , 8c par ce motif très-irritée con- 
tre Henri. Elle envoya en Irlande un 
corps de deux mille foldats aguerris , 
Cous les ordres d’un brave officie^ 
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nommé SwarE. Lincoln & le lord 
Lovel débarquèrent avec ce renfort. 

Simnel , a la tête de ces troupes 
& des Irlandois, tenta une invafion ^ 
dans le royaume. On y étoit trop nei & a c u 
convaincu de l'impofture pour lui 
donner du fecours. Henri brûloir de 
combattre > Lincoln fentoit la nécef- 
fité d’ une bataille. Les deux armées 
en vinrent aux mains à Stoke dans 
le comté de Nottingham. Les rebelles 
furent vaincus apres une vigoureufe 
rélîftance ; Lincoln , Lovel , Swart » 
perdirent la vie } Simnel & le prêtre 
Simon demeurèrent prifonniers. Ce- 
lui-ci en confidération de fon carac- 
tère , fut enfermé , au lieu d’être puni 
de mort. Celui-là reçut fon parclon > 
tant on le méprifoit. Sa royauté abou- 
tit à un emploi digne de fa naiffance 
il devint garçon de cnifine triiez le 
roi. Dans la fuite on le fit faucon- 
nier. Tel fut le dénouement d’une 
comédie , qui , toute ridicule quelle 
doit paroître > fit couler beaucoup de 

fang. ' . • ‘ ’ . 

Henri VII, bien affermi fur le 
trône , refpeÆté par fes fujets , eftimé Tro r u y 8 CJ * „ 
de fes voifins , fixa fon attention Bmajuc. 

B v 
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fur les affaires de l’Europe. Celles 
de Bretagne intérelloient fpéciale- 
ment l’Angleterre. Les Bretons s e- 
roient révoltés contre François II, 
leur dernier duc , qu’un favori de 
balle naiÜânce gouvernoit avec em- 
pire. Les troubles de cette province 
offroient à la cour de France uneoc- 
fc'n» U j' tI '°r ca ^ on ^ réunir à la couronne. Le 
tire. y duc d’Orléans (depuis Louis XII ) 
héritier préfomptit de la couronne , 
brouillé avec madame de Beaujeu , 
duchefle de Bourbon , fœur de Char- 
les VIII & régai te du royaume , fe 
retira chez le duc de Bretagne j & 
fon crédit à cette cour irrita encore 
le mécontentement de la noblefle. On 
s’adrelïà au roi de France. Sous pré- 
texte de délivrer la Bretagne de l’op- 
v prelïion , les François y entrèrent pour 

la conquérir. " , J ‘ , 

VAi'iicuttc* ^ cs anî kalïàdeur$ de Charles vou- 
loient perfuader au roi d’Angleterre* 
que l’ambition n’avoit point de part 
à* cette entreprife. Quoique' trop ha- 
bile pour donner dans le panneau, il 1 
ronfentit à la neutralité , foit parce 
rju’il regardoit la. conquête comme* 
impolli ble , fôir parce Vjiîe ion écono^ 
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mie j 011 plutôt fon avarice s lui infpi- 
roit de l’éloignement pour une guerre 
étrangère. Une armée de foixante 
mille Bretons fit lever le fiége de 
Nantes j mais ils furent défaits à la 
bataille de Saint-Aubin , & le duc 
d’Orléans tomba entre les mains des 
vainqueurs* , , 

. Peu de temps après , la mort du duc Mort du duc 
de Bretagne , qui ne laifla qu’une fille dc Bieta * n8 ' 
pour fon héritière , expofa la province 
a une entière révolution. Alors Henri 
VII y envoya fix mille hommes , foi- 
ble fecours qui ne fer vit qu’à la dé- 
valuer. Le mariage de la princefiè Charles vm 
Anne de Bretagne devoit décider fo “ 
du fort de ce duché. Maximilien 
d’Autriche , roi des Romains , l’avoir 
déjà époufée par procureur , comme 
Charles VIII avoir époufé la fille 
de Maximilien. Ces deux mariages 
n’étant confommés ni l’un ni l’autre , 
l’intérêt de la cour de France les fit 
rompre. On perfuada aux Bretons 
qu’ils ne recouvreroient une heureufe, 
tranquillité, qu’en fe réunifiant à la 
monarchie. Leur duchefle , malgré fes STTTTS 
fcrupuleç Sc Jà. répugnance , lacrifia- x 49 l% 
fes premiers engagemens au bien de 

B vj 
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fon peuple. La fille de Maximilien fur 
renvoyée de Paris , où elle étoit éle- 
vée , où elle porcoit le titre de reine. 
Charles , en époufanc Anne de Bre- 
tagne , enleva à ce prince un érat qui , 
joint à la Flandre , pouvoir le rendre 
tres-redoutable au royaume. Le pre- 
mier mariage de Maximilien avec l’hé- 
ritiere de Bourgogne avoit- fait palTer 
les Pays-bas dans la maifon d’ Autri- 
che. Ceft l'époque de fa puilfance &r 
l’origine des guerres les plus opiniâ- 
tres. 

Tandis que Maximilien , tranfporté 
de rage, menaçoit Charles VIII donc 
il avoit reçu cette injure, Henri avoir 
lieu de fe reprocher fon ina&ion. Plus- 
la îéunion de la Bretagne étoit avan- 
tageufe à la France , plus il auroit dû 
s’y oppofer avec vigueur. Comme il fe 
piquoit d’une profonde politique , le 
chagrin d’avoir été dupe l’excita d’a- 
bord à fe venger. Un projet de guerre 
contre la France flattoit toujours la na- 
tion. Henri fit lever une efpece d’im- 
pôt qui , fous le nom de bienveillance , 
n’etoir pas moins forcé que toute au- 
tre taxe. Il aflfembla enfuite le parle- 
ment, le harangua lui-même , rappela 
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le fouvenir des batailles de Créci , de 
Poitiers & d’Azincourt j donnant à en- 
tendre qu’il méditoit des expédition* 
aulli glorieufes. Il obtint par-là un 
fubfide confidérable , principal objet 
de Tes defirs. Quoique la guerre ne 
fût point de fon goût, & qu’il fût 
que Maximilien n’avoit ni argent ni 
troupes pour le féconder , il affeéta * 
toute l’ardeur d’un conquérant. Les 
Anglois fe difpoferent au triomphe. 

Plusieurs vendirent leurs biens pour 
paroître dans l’armée avec plus d’é- 
clat. - 

On s’embarque enfin ; on arrive à 5SS5SSÎ 
Calais le fix octobre. Peu importe que fes 

la faifon foit avancée j difoit Henri 5 fujets , dont 
aujji-bien un été ne fuffiroit point ‘^ e * t ieçu 1 “* 
pour achever la conquête de la France. 

Il négocioit déjà fecrètemenr un traité 
de» paix. Afin de couvrir fon jeu, 
dans le temps meme qu’il alliégeoir 
Boulogne, il fe fit prier par plusieurs 
perfonnes confidérables de s’accom- 
moder avec Charles VIII , fous pré- 
texte que les alliés ne donnoienr au- 
cun fecours , & que l’armée fubfifte- 
roit difficilement pendant l’hiver. Les 
conditions furent bientôt réglées. . 
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Henri ne vouloir que de l’argent î 
Charles ne refpiroit que la conquête 
de Naples , & s’engagea volontiers à 
lui payer fept cent quarante-cinq mille 
écus, outre une penfion de vingt-cinq 
mille écus pour lui ôc pour Tes héri- 
tiers. Ainll , comme l’obferve Bacon , 
la guerre & la paix remplirent éga-: 
lement fes coffres ; la première , de 
l’argent de fes fujetj , & la fécondé , 
de celui de fes ennemis. 

Cependant la ducheffe douairière 
de Bourgogne drefloft contre lui de 
nouvelles batteries. Nullement fcru- 
puleufe fur les moyens de fatisfaire 
fa haine implacable, elle ne rougit 
point d£ fubflituer à Simnel un autre, 
împofteur, plus capable d’inquiéter 
le roi. C’étoit un jeune Juif flamand , 
dont le pere s’étoit converti , êc qui 
étoit né à Londres. 11 avoit.eu pour 
parrain Edouard IV , foupçonné d’in- 
tfigue amoureufe avec fa mere. On 
le nommoit Perkin , par corruption 
du nom de Pierre. Sa figüre noble 
fes maniérés féduifantes , fon génie 
délié , la fouplêfle & l’expérience 
qu’il avoit acquifes par fes voyages * 
convenoient parfaitement au rôle 
qu’on lui deftinoit. 
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La duché (Te lui apprit à contrefaire 
ce jeune duc d’York; , fon neveu, af- 
fafiiné par ordre de Richard III. Elle 
répandit de nouveau le bruit de fon 
évafîon , que les Anglois reçurent avi- 
dement. Perkin fe montra d’abord en 
Irlande , fous le nom de Richard 
Plantagenet , & le peuple crédule 
n’eüt pas de peine à le reconnoître. 
Charles VIII , alors en guerre avec 
Henri , invita le prétendu prince à 
venir en France , l’y reçut comme 
vrai duc d’York , & accrédita une 
fidion que l’amour du merveilleux 
faifoit adopter par la multitude. En 
traitant avec le roi d’Angleterre , 
il refufa de lui livrer cet objet de 
fa jaloufie. 

Perkin , alors obligé de quitter la 
France , va implorer la protedion de 
là duchefle de Bourçornie. Celle-ci , 
après des doutes aftedés Sc une ap- 
parence. d’examen fcrupuleux , l’em- 
Brafle avec des tranfpbrts de tendref- 
fe , & fe félicite d’avoir retrouvé un 
neveu , l’héritier des Plantageners , le' 
légitime t fuccellèur d’Édouard. Elle 
lui donné une. garde , un train ma- 
gnifique. . Pluïièurs Aiiglois dé diftinc- 


i! Ce donne 
four un duc 
d’York. 




Manocuvte 
de la rluchef- 
fe de Bourgo- 
gne. 
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non viennent lui faire la cour &-fut 
offrir leurs l’ervices. Le mand-cham- 

o 1 

bellan lui-même , Guillaume Stan- 
ley , qui avoit contribué plus que 
perfonne au couronnement de Henri 
Vil , forme des projets de révolte 
en faveur de fon concurrent. La na- 
tion flotte dans l’incertude \ le roi 
fent le péril qui le menace & met 
toute fa prudence à s’en garantir. 

Conftater évidemment la mort dit 
duc d’York , eût été la plus forte 
preuve de l’impofture. Mais de cinq 
perfonnes qui avoient trempé dans le 
meurtre, il n’en reftoit que deux , 
dont le témoignage ne pouvoir être 
de grand poids. Henri vint à bout 
d’éclaircir le fond du myftere , 
par le moyen de fes efpions. Il re- 
monta jufqu’à la nai fiance de Perkin j 
il découvrit fes aventures , fûivit U 
trace de I4 confpiration , pénétra le 
fecret des conjurés. Pour leur ôter 
toute défiance , il- fit excommunier 
quelques-uns de fes efpions comme 
leurs complices. Clifford , l’un des 
principaux foutiens de l’impofteur , fe 
laifTa gagner , & contribua beaucoup 
aux découvertes. On publia dans* le 

. > 4 ' 1 G 
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royaume l’hiftoire de Perkin , le dé- 
tail de fes aétions. On arrêta tout-à- 
coup plufieurs conjurés , dont l’exér 
cution répandit la terreur parmi les 
autres. Le rang & les anciens fervi- 
ces de Stanley étoient un obftacle à 
fon procès. On vouloit fa perte : 
Clifford fervit d’inftrutnent à la ven- 
geance. Ce lâche feigneur vint fe 
jeter aux pieds de Henri dans 1© 
chambre du confeil , s’avoua coupa- 
ble , offrit toutes les fatisfaébions qu’il 
exigeroit. Le roi lui ayant demandé 
le nom de fes complices , il nomma 
Stanley qui étoit préfent , 8c l’accufa 
d’être le chef du complot. Henri pa- 
rut n’en rien croire. Clifford infilt- 
rant , Stanley fut mis en prifon. II con- 
fefîà le fait , 8c périt fur un échafaud. 

L’évidence de Pimpofture de Per- 
kin , 8c la juftice févere du monar- 
que, ne Iaifloient plus à l’impofteur 
que les reflources du défefpoir. Il par 
rut fur la côte de Kent avec fîx cents 
hommes ; mais loin de trouver le 
peuple difpofé en fa faveur, il vit 
fes foldats repoufles par les habitans 
du pays. De cent cinquante prifon- 
niers , aucun n’échappa au fupplice* 


j. 


Jugement 
de Sranlejr, 


I49J. 
Parle, nenr. 
Fameux lia- 
cuc« 
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Henri convoqua cette année un par- 
lement , où fut fait le ftatut célébré , 
Que perfonne ne pourroit être re- 
cherché pour avoir foutenu un roi ac- 
tuellement régnant. Cette loi , favo- 
rable aux ufurpateurs , dans le cas où 
Tufurpation feroit manifefte , étoic 
propre néanmoins à maintenir la tran- 
quillité publique , lorfqu’il s’élèveroit 
des doutes fur le droit de fucceflion. 
Henri qui avoir fuivi une réglé toute 
contraire à l’égard des partifans 
d’York , craignoit fans doute que fon 
exemple ne rut un jour imite. Le me- 
me parlement Fautorifa à faire lever 
les fommes promifes fous le titre de 
bienveillance. C’étoit autorifer certe 
efpece de taxe , contre laquelle on 
s’éleva dans la fuite avec chaleur. 

Charles VIII , héritier des droits 
de la maifon d’Anjou fur le royaume 
de Naples , ufurpé par les princes 
d’Aragon , venoit d’en faire brufque r 
ment la conquête , que le prudent 
Louis XI n’avoit eu garde d’entrepren- 
dre ( 1495). Aulfitôt s’étoit formée 
contre lui une liguç formidable entre 
le -Pape Alexandre VI , l’Empereur 
Maximilien , l’Aragon , Venife , &c. 
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Henri VII y entre , mais fans -rien en- 
treprendre de Ton côté. Tout avoir 
cédé d’abord à l’impétuofité françoife : 
il ne relia bientôt plus de François 
en Italie. Une entreprife téméraire, 
mal combinée , devoit avoir ce dé- 
nouement. 

« Irrité de la démarche de Henri VII , 
le roi de France recommanda Perkin 
au roi d’EcolTe , Jacques IV , dont les 
difpolitions n’étoient point favorablès 
a l’ Angleterre. Jacques fe lailïa trorri- 
per par 1 împofteur , & lui donna me- 
me en mariage une de fes parentes. 
' Une armée écoflôife ravagea bientôt 
lès frontières. Perkin publia un tnanî- 
-fefte , on Henri étoit représenté com- 
bine un tyran. Celui-ci , toujours èm- 
prelîe à tirer de l’argent de les fujets , 
fe fit accorder un fubfide de cent 
vingt mille livrés llerling avec deux 
quinzièmes *. L’avarice plutôt que le 
befoin exigeoit cetterelTource. Le pcü- 
ple, foiivent révolté par des impôts 


/ * L’ufege étoic établi depuis quelque 
temps d’aneoirles impôts fur les biens mo- 
biliers, & de" lever uu quinzième , deux 
quinzièmes, fcc.' 


Petkin reçu 
en EcolTc. 


Sub/îie 

fans 

nécdCti. 
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_ ncceflàires, ne peut foûfFrir p'atieftl^ 
ment ceux dont il connoîr l’inutilité. 
On lui fournillbit un prétexte de ré- 
bellion : il fe révolta. * 
fTTTT! Les habitans de la Cornouaille pri- 
*497> rent les armes. Ils avoient pour chefs 

Rfvolie oc- J r r i „ V 

cafionnée par un jurilconlulte & un artilan , aux- 
k> impôt*, quels fe joignit le Lord Audley y 
_ capable par fa naiflance & par fon am- 
bition fougueufe de pouffer vivement 
cette entreprife. Les rebelles s’avan- 
cèrent jufqu’à Londres. Henri, après 
. de fages précautions , les attaqua , les 
diflipa , & renvoya les pcilbnniers 
avec plus d’indulgence que n’en pro- 
mettait fon cara&ere. Il marcha bien- 
tôt contre FEcoffois : il lui fit faipe' 
des propofitions , qui furent haute- 
ment rejetées. On conclut feulement 

i i • 


leurs. La Flandre ne pouvoit plus lui 
fervird afyle, parce que les Flamands, 
à qui l'interruption du commerce avec 
l’Angleterre faifoit un tort confidéra- 
ble , s’étoient accommodés avec Heiiriv 
Parkin fe cacha quelque tems en Ir- 
lande. Delà il pallàen Cornouaille» 


une treve de quelque mois. 

F«kin n'a Jacques avoir rerufé de trahir Per 

f !u* d afyle. ma J s JJ J e p r J a jJ e fe ret J rer a JI. 
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o« le feu de la fédition fubfiftoit en- 
core. Le roi , qui ne fouhaitoït , difoit- 
il- fouvent , que de voir les rebelles & 
les faclieux , témoigna une grande 
joie de fon arrivée , & fe hâta de pré- 
venir fes progrès. Il défarma les re- 
belles en fe montrant. Perkin fe réfu- il efl irritât 
gia dans une églife. Sa femme fut pri- 
lonniere & traitée avec diftin&ion. Il 
fe remit lui-même entre les mains de 
Henri , qui lui promettoit fa grâce. 

On le promena par les rues de Lon- 
dres , expofé aux infultes de la po- 
pulace \ on lui fit faire l’aveu de fes 
aventures ; on l’enferma dans une pri- 
fon. S’étant évadé , il fut repris, 8c 
envoyé à la tour. 

Un génie fi intriguant , après avoir Fin <fe «« 
joué un fi grand rôle , ne pouvoir s’ac- 
coutu mer à l’infortune. 11 fe ménagea 
une correfpondance avec le comte de 
'W acv/ick , prifonnier comme lui. L’un 
8c l’autre dévoient fe fauver après ________ 

avoir tué le gouverneur. Leur complot 
ayant été découvert , Perkin fubit le Exécurtôn 
fupplice qu’il méritoK Le roi faifit comte de 
l’oceafion de fe défaire de Warwick. Warw ‘ ck ' 
Accule d’avoir voulu troubler l’état & 

Ibulever le peuple ,• ce malheureux i 
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prince, feul refte des Plantagenejs , - 
fut condamné à mort & exécute. Henri 
prétexta , pour- colorer cet a&e de 
tyrannie , que Ferdinand , roi d’Ara- 
gon , dont il vouloit faire époufer la 
fille au prince de Galles , Arthur , re- 
fufoit de confentir au mariage , tant 
qu’il refteroir quelque rejeton de la 
maifon d’York. Comme fi une telle 
viélime avoit dû être immolée à l’in- 
térêt. 

Arthur époufa quelque tems après 
Catherine d’Aragon , & mourut, fix 
mois après , fans avoir , difoit-on , v 
confommé le mariage. Le nouveau 
grince de Galles , (depuis Henri VIII) . 
âgé de douze ans , reçut malgré lui _ 
pour époufe la veuve de fon frere. 
Mariage funefte aux deux époux & 
à l’églife ! Henri vouloir cette allian- 
ce , & obtint la diïpenfe du pape. 

Il accorda en même-temps fa fille aînée 
à Jacques IV. On lui repréfenta que 
c’étoit le moyen de foumettre un 
jour l’Angleterre à l’Ecofle. Il répon- 
dit que cela ferviroit plutôt un jour à 
réunir l’Ecofle à l’Angleterre. Nous 
verrons l’accomplifiTement de cette ef* 
pece de prédiétion. 
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Tout réufliflbit au gré de fes vœux. 

L’Europe admiroit fa politique ; Fer- Le ^«fpee- 
dinand le Catholique, epoux ci’lfabelle ic en Europe, 
reine de Caftille , maître de I’Efpagne 
entière , d’où il avoit chalfé les Mau- 
res , lui étoit uni par intérêt ; l’archi- 
duc Philippe , gendre de Ferdinand , 
lui faifoit en quelque forte la cour j 
lè pape Alexandre VI cultivoit fon 
anurie } Louis XII , qui avoit fuccédé 
à Charles VIII en 1498 , confumoit 
dans les guerres d’Italie les forces de 
la France. Henri n’ayant plus d’enne- Sonararîce 
mi à craindre , donna carrière à fa ,nfatublt ' 
paiïion dominante. Injufte & cruel 
par avarice , il vexa , il opprima fes 
fiijets. Deux miniftres animés de fes 
fentimens , Empfon & Dudley , de- 
vinrent les fléaux de la nation. Les ju- 
gemens arbitraires , les amendes , les 
compofitions en argent , les taxes 
odieufes & inutiles , grolFirent telle- 
ment le tréfor , qu’on le fait monter â 
deux millions lept cent cinquante 
mille livres fterling. Une rigide éco- 
nomie l’augmentoit de jour en jour ; 

& plus Henri avançoit en âge, plus il 
étoit dévoré de cette foif ardente des 
richelfes , que rien ne peut fatisfaire. 
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Son aélivité , fa vigueur , fa prudence; 
fon amour de la paix , fon courage à 
la guerre , n’ont pu effacer la flétrilfii- 
re qu’une paffion fi odieufe a laifTée 
fur fa mémoire. Il avoit pour maxime 
qu’ü/z roi pauvre nejl roi quà demi : 
maxime vraie à certains égards , mais 
<^ui , en infpirant aux rois une fage 
économie , ne doit pas leur faire ou- 
blier que leur principale force eft dans 
l’affeéKon de leurs Tu jets. Aux appro- 
ches de la mort , il crut expier fes in- 
juftices par des aumônes & des fon- 
dations , plus propres quelquefois £ 
tromper la confcience qu’à latisfaire 
le fouverain juge. Il expira dans la cin- 
quante-deuxième année de fon âge. 


Nul roi , depuis la grande charte; 
n’avoit régné en Angleterre avec tant 
d’empire que Henri VII. Il eut tou- 
jours pour fyflême, comme Louis XI, 
d’abaillèr les grands & de les tenir 
dans une étroite fujétion. Ses minif- 
tres furent des évêques & des gens de 
robe , qui , tenant de lui leur fortune , 
étoient efclaves de fes volontés. Il 
réuflit par fa fermeté & là confiance , 
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a empêcher les feigneurs d’entretenir 
cette foule de partifans , qui s’enga- 
eeoient à leur fervice , qui prenoient 
leur livrée , Sc qui étoient les inft'ru- 
mens de leurs injuftices & de leurs 
révoltes. 

On rapporte à- ce fujet un trait re- 
marquable. Le comte d’Oxford , gé- 
néral & favori de Henri VII , devant 
le recevoir un jour dans fon château , 
allembla tous fes cliens pour rendre 
la réception plus magnifique. Le roi 
les trouva rangés en haie. Il téfhoi- 
' gna fon étonnement de voir cette mul- 
titude de gens au fervice du comte. 
Celui-ci avoua que la plupart ne lui 
appartenoient que pour repréfenter 
dans les grandes occafions. » En vé- 
» rité , mylord , dit alors Henri , je 
» vous remercie de votre bonne che- 
« re } mais je ne pepx confentir que 
» l’on enfreigne mes lois fous mes 
» yeux : mon procureur-general en 
» conférera avec vous. » Oxford n’en 
fut pas quitte , dit-on , pour moins 
de quinze mille marcs d’argent. 

En accordant à la noblenè le pou- 
voir d’aliéner les te /res, 8c de rompre 
les anciennes fubftitutions , Henri 
Tome II. . C 
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procura au peuple le moyen d’aug- 
menter fa propriété , & de dimi- 
nuer celle des barons , que le goût du 
luxe engageoit dans de nouvelles dc- 
penfes. Il eft évident que plus les ba- 
rons s’appauvriflbient , plus ils dé- 
voient s’afroiblir j Sc que plus le goût 
de la propriété animoit le peuple la- 
borieux , plus le royaume devoir être 
flprifiànt. 

Commerce Les arts , le commerce , & I’indujf- 

gêné par les tr i e faifoient chaque jour des progrès, 
prohibitions, r\ \ ' t 0 • ' 

jkc, On ignor oit cependant encore les prin- 

cipes de politique , qui en multiplient 
.les avantages. Tout intérêt de l’ar- 

• O * 

gent , les profits du change , l’expor- 
ration de la monnoie & des lingots , 
furent févérement défendus fous ce 
ïegne j on fixa le prix des laines , des 
chapeaux , les gages des laboureurs , 
Scc ; on défendit à quiconque avoir 
moins de vingt fchellings de revenu , 
die mettre fes énfans en apprèntilïage j 
on défendit d’enclor're les champs, 
de tenir des fermes. C’étoient autant 
d’entraves pour l'induftrie & le com- 
* .. ïnerce. De pareilles lois , ou ne s’exé- 

cutent point , ou produiferït plus de 
"mal que de bien : car le commercé 
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languit fans la liberté ; & défendre 
un profit honnête, c’eft exciter aux 
profits exorbitans & frauduleux.' 

Henri Vil fit des lois fages pour Loi» pont 
l’adminiftration de la juftice , pour la u i ulllte ' 
punition des meurtriers , pour fou- 
mettre aux peines capitales les ecclé- 
fiaftiques criminels. Voilà fans doute 
ce qui l’a fait furnommer par quel- 
ques-uns le Salomon d’Angleterre , 
titre qu’on ne lui donneroit pas au- 
jourd’hui , parce qu’on juge mieux 
de tout. 

La découverte du nouveau monde 
par Chriftophe Colomb en 1491 j la des lettre», 
route inconnue que les Portugais s’ou- &c * 
vrirent peu d’années après , vers les 
Indes, par le cap de Bonne-efpérance ; 
la prife de Conftantinople par les 
Turcs en 1455, fuivie de la renaiflàn- 
ce ou plutôt de la propagation des let- 
■ très en Europe \ l’invention de l’im- 
primerie , vers l’an 1 440 , cet art de 
répandre par-tout les lumières & trop 
fouvent les erreurs ; la perfection de 
l’artillerie , fi propre à changer toute 
la méthode de là guerre, font des évé- 
nemens mémorables qui annonçoient 
de grandes tévolutions. Les arts po- 

C ij 
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KrtTent les mœurs , les lettres éclairent 
l’efprit, le commerce enrichit les peu- 
ples , la navigation étend le commerce 
8c facilite les conquêtes. Delà ces 
nouveaux penchans , ces nouvelles 
idées, ces. nouveaux principes, ces 
nouveaux fyftêmes , dont les effets , 
tantôt avantageux , tantôt funeftes , 
yont rendre Phiftoire fi intére (Tante. 
C’efl par de lents progrès que la rai- 
fon dillîpe les préjugés 8c réforme les 
abus. C’efl: par de violentes fecouflès 
que les états parviennent a une com- 
fiftancp folide & à une fage légifiation. 


HENRI VIII, 

/ 


L’Angleterre , mécontente du gou- 
vernement dur de Henri VII , fijt 
d’autant plus charmée de voir fon fils 
monter fur le trône , que ce jeune 
prince , âgé de feize ans , prévenoit 
par fa figure , par fon efprit , par fes 
maniérés affables /par la franchife 8c 
la vivacité de fon caraétere. On ne 
prévoyoit pas que les partions en fe- 
roient dans la {uite un tyran, Ses pre- 
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Arriéres démarches répondirent à l’eî-' 
pérance de la nation. Il choifit pour 
fèsminiftres ceux qui avoient le mieux 1 
fervi fous fon pef e, Empfon & Dudley 
furent immolés à la haine publique. 

Comme leurs vexations ne pouvoienc 
être imputées qu’aux ordres du prince 
& aux abus de la prérogative , on leur 
fuppofa des projets de confpi ration ï 
en les condamnant , On eut moins 
d’égard aux réglés de la juftice qu’au 
defir de fuis fa ire les peuples. Le roi Mirïa S c tIa 
confomma enfin fon mariage* avec ™l’ con “' ,n 
Catherine d’Aragon , princelfe douce 
8c vermeufe , dont la dot , ainfi que 
le douaire, étcit fort confidérable;- & 
qu’d eût été dangereux de renvoyer , 
parce que l’alliance d’Efpagne dépens- 
doit de ce mariage. 

. Henri airhoit les plaififs , les fêtes. Goût a 
Sa dépenfe fut proportionnée au tréfor’ 
qu’un pere avare lui avait laide. La 
mufique & la littérature faifoient fes 
délices. Rien n’annonçoit la tyrannie ,• 
tout préfageoit un régné paifibîe 8c 
glorieux. Le temps &: les conjonctures 
développent le caractère des hommes. 

Les guerres d’Italie fixoient alors rouis xfi. 
l.’attentipn de l’Europe. Louis XII 

p • • • 
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après avoir conquis le Milanès , fur 
lequel il avoir des prétentions \ s’étant 
ligue avec Ferdinand roi d’Aragon 
pour la conquête du royaume de Na- 
P Ies > avoir été dépouillé par ce prince - 
, ;io . f° u fke & ambitieux. La ligue de Cam- 
ligue de !? rai ex cita un nouvel embrafement,. 
*\ uIc f 11 » P a P e guerrier , en fut le prin- 
cipal auteur. Oubliant le foin des âmes 
pour agrandir les domaines du lîege 
de Rome > il s unit contre la république 
de Venife avec l’empereur Maximi- 
lien , lè roi de France & le roi d’Aragon.. 
La valeur françoife réduilît bientôt les 
Vénitiens aux dernieres extrémités. 

ifll f«S! dès , ( l ue Ie P.ape fut en pofFeffion 

de ce qu’il vouloit avoir , il intrigua 
contre Louis XII > attaqua le duc de. 
Ferrare fon allié , follicita les SuifTes , 
& Ferdinand , & Henri VIII , de pren- 
dre parti dans cette guerre odieufe. 
Louis , ne pouvant regarder le pape 
que comme un ennemi mortel , en- 
treprit de le vaincre par les armes, & 
de le faire dépofer par le concile de 
Pife. Nul danger n’effrayoit le vieux 
pontife. Il fulmina des anathèmes con- 
« gagne tre les évêques alfemblés à Pife; il prie 
• Muui * en perfonne laMirandole, après avoir 
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fignaîé fon boutage dans les opérations 
du liege \ il engagea le roi d’Angle- 
terre à tenter une invafiotf en France* 
lui' faifant efpérer le titre de Roi très- 
chrétien , dont les fois de France jouif* 

Soient depuis Louis X I. La gloire de 
Jfervir le pape & de conquérir des pro* ** 
vinces , excita l’ambition du jeune roi. 

J^e parlement lui accorda volontiers 
des lubfides pour une entreprife agréai 
ble à la nation. . 

Ferdinand , tout occupé de les in- îJïïT^ 
té rets , lors même qu’il fembloit. com- Guerre avec 
battre pour ceux des autres, perfuade 
a Henri d’envoyer fes troupes , non à nand. 
Calais félon la coutume, mais à ron< 

Carabie , où elles fçroient à portée de: 
s’emparer de la Guienne avec le fe* 
cours des Efpagnols. Son deifein étoit 
de les employer à la conquête, de la 
Navarre , qu’il méditoit pour lui-t 
même.Jules II avoit excommunié Jean üfurpatioiv 
d’Albret , roi de Navarre , comme ad- 
Itérant au concile de Pife r & la dé- 
pouillé d’un prince excommunié étoit 
digue de Ferdinand le Catholique. Les 
Anglois. ne furent pas plutôt arrivés „ 
fous la conduite du marquis de Dorfet,, 
qu’il propofa cette expédition au gé~* 
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néral , comme un moyen de conqué- 
rir plus fureirtent la Guienne. Doriet/ 
pénétrant les vues du monarque , ne 
voulut point envahir un état auquel il 
n’avoit pas ordre de faire la guerre. 
Son féjour à Fontarafcie n’en fut guere, 
moins utile à l’Efpagnol. Les François 
craignirent des forces fupérieures; la' 
Navarre , faute de fecours , tomba 
entre les mains de Ferdinand ; Dorfet 
partit fans avoir rien pu entreprendre. 
- — Quoique cette guerre ne produisît 

i $• nul avantage aux Ànglois, elle nuific 
f«°conquê- beaucoup au roi dé France. Obligé de 
*•* rappeler fes troupes pour la défenfe 

du royaume , Louis perdit toutes fes 
conquêtes en Italie. Jules II triompha 
de fes difgraces \ Léon X , fuccefleur 
de Jules , anima encore contre lui le 
roi d’Angleterre. L’autorité pontifi- 
cale étoit toujours fi refpe&ée , qu’un 
vaifleau qu’il envoya , avec des vins 
& des jambons pour la cour , fut reçu > 
dit-on, avec une forte d’enthoufiâfme , 
& fervir à enflammer le courage de la 
nation. Un fubfide du parlement fa- 
cilita les préparatifs. Le célébré Tho- 
mas Wolfey , alors tout-puiflint , fer- 
vit avec ardeur les inclinations du 
fouverain. 
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Ce miniftre , qui devint l’un des woirey 
principaux perfonnages de Ton fié- miniftre. 
cle , étoit fils d’un boucher , v mais 
v diftingué par fon efpric , fes talens 
& fes lumières. Simple eccléfiaftique , 
il avoir trouvé accès à la cour de 
Henri Vil , & avoit été employé avec 
ftfccès a quelques commiflions déli- 
cates. Sa fortune s’éleva rapidement 
fous Henri VIII. Le comte de Sur- 
rey , qui parrageoit avec l’évêque de 
Winchefter l’autorité du miniftere, 
jaloux de ce prélat , crut pouvoir di- 
minuer fon crédit en procurant à 
Wolfey les bonnes gFaces du roi. Le comment il 
nouveau courtifan eut bientôt captivé parvint à n 
fon maître. L’infinuation , la flatte- Fot*i»a«. ïU ' 
rie , le goût des plaifirs , âc même 
l’amour des lettres , le rendirent fi 
agréable, qu’il enleva route la faveur. 

Voyant la carrière ouverte à fon ar- 
dente ambition , il perfuada au jeune 
roi d’éloigner les anciens miniftres Y , 

& de confier les affaires à un homme 
qui fût de fon choix , qui pût l’inf- 
trnire en l’amufant. C’etoit fe défi- 
gner foi-même. D’abord admis au 
confeil , il parvint tout-à-coup au 
rang.de feul & premier miniftre. Une 
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avidité infatiable , une hauteur ex- 
cedive, un fade infolent, lui firent 
beaucoup plus d’ennemis qu’il ne 
pouvoir fe faire de partifans par fon, 
habileté , fa générofité & fa poli- 
tique. 

Comme Henri étoir plein d’ardeur 
pour la guerre, Wolfey en fit le prin- 
cipal objet de fes foins. Une Hotte 
angloife fe préfenta devant Breft r 
& fut obligée de fe retirer. Les Fran- 
çois tentèrent une defeente fur ta 
cote de Sudex , & ne réu dirent pas* 
mieux. C’étoit dans le continent que- 
dévoient fe porter les grands coups.. 
Les Anglois y pénétrèrent par Calais. 
Les Suides délivrés du joug de la mai- 
fon d’Autriche , dès le commencement' 
du quatorzième fiécle , peuple refpec- 
table par fes moeurs & fon courage ,, 
vendoient leurs fervices aux pui dan- 
ces , en confèrvant leur fierté républi- 
caine. C’étoit ta meilleure infante- 
rie de l’Europe ; & leur exemple ap- 
prenoit que l’infanterie doit faire ta 
force des armées. Furieux contre 
Louis XII ,.qui avoit eu l’imprudence 
de les ofFenfer , ils étoient prêts à 
envahir ta Bourgogne- L’empereur 
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Maximilien avoit promis de les ren- 
forcer par un fecours de huit mille 
hommes. Quoiqu’il eût déjà touché 
cent vingt mille écus , il manqua de 
parole j & pour fe difculper , il vint 
joindre Henri avec quelques trou- 
pes , fe mit à fa folde , & ne rougit 
•point de recevoir une paye de cent 
écus par jour. La puhïauce 8c la fierté 
autrichiennes ne brillèrent que dans 
fes fuccefïeurs.. 

Térouane , ville fîmée fur les fron- 
tières de Picardie , étoit invertie par 
les Anglois. Un corps de huit cents 
chevaux traverfa leur camp , porta 
des provifions- aux afliégés , 3c fe re~ 
tira prefque fans perce. Les ennemis 
fe vengerent de cet affront à la ba- 
taille de Guinegate. La cavalerie fran- Bataille de 
eoife , fi fameufe par fes exploits & «uinegais. 
par fon courage faille d’une terreur 
panique, s’enfuit avec une honteufe 
lâcheté j. 8c l’on nomma cette bataille 
la journée des éperons , parce qu’on. -, 
y fit à peine ufage des armes. Henri 
VIII , au lieu de profiter de la vi&oire 
ôc de pénétrer dans l’intérieur du 
royaume, retourna finir le fiege de piîft de 
Térouane \ il prit, enfuite Tournai» Toutu ‘ a * 
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dont la conquête ne pouvoit lui être 
utile. Les Suilïes, fur le point de s’em- 
parer de Dijon , s’accommodèrent 
avec la Trémoille, gouverneur de la 
province , qui leur promit ce qu’ils 
voulurent, s’attendant bien à être 
défavoué par la cour. Leur départ 
accéléra celui de Henri. Ainfi une 
des campagnes les plus dangereufes 
pour la France ne procura aux enne- 
mis aucun avantage réel, 8c ne 1er- 
vit qu’à faire connoitre leur impru- 
dence. 

Le roi d’Ecofle , Jacques IV , dé- 
claré pour les François , ravageoit le 
Northumberland , à la tête de cin- 
quante mille hommes de mauvaifes 
troupes. Les Anglois lui livrèrent la 
bataille de Flouden , où il fut tué 
avec une grande partie de la haute 
noblelfe. Henri fe montra modéré 
dans' la viétoire, & fit la paix avec 
la reine d’Ecofle , devenue régente. 

V . # o 

j f Cependant Louis conjuroit l’orage. 

"Louis xïi fi- Après tant de giîerres malhcureu- 
bù la guerre. f es } tant de perfidies cruelles qu’il 
avoit elfuyées , ce bon roi ne pen- 
foit plus qu’à rendre le calme à fon 
royaume. 11 appaifa Léon X , en je» 


le» Ecofïoi» 
kattut. 
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non ça nt an concile de Pife transféré 
’d Lyon , & il fut délié des anathèmes 
dont les fuites étoient ordinairement 
fi funeftes. Il offrit à Ferdinand fa 
fille Renée en mariage , pour l’un ou 
l’autre de fes petits-fils , avec* la 
ceflion de fes droits fur le Milanès ; 

& l’empereur Maximilien , ainfî que 
le roi d’Araçon » confentit volon- 

V ° y -, 

tiers a une treve , ou ils trouvoient 
l’avantage de leur famille. 

Flenri VIII fut d’autant plus irrité Henri s’utrfr 
de la conduite de fes alliés , que le 
prince d’Efpagne , Charles d’Autri- 
che , devoit époufer fa fœnr Marie. 

Pour leur faire fentir fon indigna- 
tion , il réfblut de s’allier avec la 
France. II accorda la princeflt à Louis 
XII , qui lui céda Tournai & promit 
de lui payer un million d’écus. On 
convint par le traité de paix de fe 
donner mutuellement du fecours en 
cas de guerre. Marie n’avoit que feiza Mort * 
ans } Louis en avoit cinquante-trois. Lou “ )üu 
Sa pafîion pour une jeune & char- 
mante époufe lui coûta la vie. Il étoit 
d’une fanté trop foible , qui fe con- 
fuma dans les plarfirs. La France per- 
dit un roi furnommé à jufte titre le 
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jPere du peuple , dont la palTron do-» > 
minante étoit l’amour de Tes fujecs- 
& le defir de les rendre heureux. Sans» 

N les guerres d’Italie , où il Ce laifia trop» 

entraîner par les circonftances ,, que 
de «bien n’auroit-il pas fait au royau- 
me ? Sa veuve époufa fecrètemenc à» 
Paris Brandon , duc de Sudolk.. Fran-r 
çois I favorifa leur mariage, craignant 
que Henri ne Ce ménageât , par le 
moyen de la fœur , quelque alliance 
plus utile. Il appaifa le rellentiment 
de ce prince * irrité contre les deux. 
époux%. 

* üj L’Angleterre jouit alors d’une trarh- 

1 f ! f- quillité peu connue auparavant. W of- 
‘ richeiTe de ley la gouvernoit avec cl autant plus, 
^•îfeyr d’empir», qu’en affe&ant de ne fui-r 
vre que les volontés du roi , il faifoit 
entier le roi dans toutes fes vues. 
C’étoir en apparence un compagnon, 
de plailîrs , 8c en effet un mi ni lire 
abfolu. On le vit enraflèr bénéfices 
fur bénéfices \ poffédant tout à la fois 
Parchevêché d’York , les évêchés de 
Durham & de Winchefter \ &c parta-' 
géant les revenus de plusieurs autres 
Ééges , dont les titulaires italiens ne 
féfidoieut point. A ces immeufes 
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pofleflions , il joignit la dignité de 
cardinaL Sa maifon , composée de 
huit cents perfonnes, parmi lefquellefr 
fe trouvoit beaucoup de noblefle , an- 
nonçoit une magnificence royale. Ja- 
mais ecclclîaftique dans le royaume 
n’avoit porté avant lui de I’oe & de 
la foie. La croix d’York le précé- 
dât toujours , même dans le dio- 
cèfe de Cantorbéry au mépris des 
privilèges, du primat. Ce dernier fe 
démit de la dignité de chancelier , 
qui palïi encre les mains de Wol-;. 
fey. For , ancien miniftre , évêque 
de Winchefter , quitta la cour où 
il n’étoit rien. Il recommanda au 
roi de ne pas fouffrir que le fervi- 
teur fut plus grand que le maître. 
Je fais j répliqua Henri , me faire 
èbéir de tous mes fujets* Le cardinal 
favorifoit les fciences , protégeoit 
& enrichifïoit les gens de lettres* 
Leurs éloges répondoient à fa gé- 
néroliré , tandis que lé peuple étoit 
ébloui de fa magnificence. Les fou- 
verains eux-mêmes furent bientôt 
obligés de lui faire en quelque forte 
la cour. 

François I , prince vaillant, à qui il 
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ne manquoit qu’une fage politique 
pour effacer tous les princes de l’ Eu- 
rope , ayant renouvelé avec Henri 
le traité fait par Louis XII , paffit 
en Italie , où l’entraînoit l’ardeur des- 
conquêtes. Il gagna fur les Suifies> 
la fanglante bataille de Marignan ; 
il reprit le Milanès à Maximilien- 
Sforce , qui fe contenta de' vivre en 
France d’une penfîon qu’on lui ac- 
corda. La gloire du vainqueur excita 
la jaloufie ait roi d’Angleterre. Wolfey 
entra par intérêt dans fa palîion. Ce- 
lui-ci Jouifloir des revenus de l’évêché 
de Tournai , & voyoit avec dépit un 
évêque titulaire de ce fiége , protégé 
à la cour de France. Le moindre ref- 
fentiment du miniftre pouvoit allu- 
mer une guerre. Un ambafTadeur 
anglois excita l’empereur Maximilien 
à prendre les armes ; mais cette en- 
treprife ne réuffit point. Les Alle- 
mands furent chafies d’Italie. Henri 
& Wolfey femblerent perdre de vue 
leur objet. 

Charles d’Autriche, fils de Phi- 
lippe le Beau qui avoit époufé I’hé- 
ritiere de Caftille & .d’Aragon , pof- 
fededt toute l’Efpagne depuis la- m*ort 
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3u roi Ferdinand fon grand -pere, 
en 151 6. Né avec des talens fupé- 
rieurs qü’une bonne éducation avoir 
cul{ivcs , il paroifloit déjà , quoi- 
que fort jeune , capable d’inquiéter 
François I. Il avoit promis d’épou- 
fer fa fille , encore au berceau , ma- 
riage trop incertain pour formel 
une alliance folide. François, com- 
prenant que celle d’Angleterre lui 
feroit plus avantageufe , s’efforça de 
regagner l’afteéHon de Wolfey. Il 
flatta fon orgueil , il âffeéta de le 
confulter fur les chofes les plus fe- 
cretes , il lui perfuada que fes con- 
feils étoient pour lui des oracles. Bon- 
nivet , ambaifadeur de France à Lon- 
dres , ménagea fi habilement les paf- 
fions du miniftre , qu’il l’engagea à 
faire reftituer Tournai. On convint 
c[ue la princefle Marie d’Angleterre 
cpouferoit le dauphin; (l’un & l’au- 
tre étoient enfants) que Tournai fer- 
viroit de dot à la prinCeiîè ; que 
François I payeroit fix cent mille écus , 
en dédommagement de ce qu’avoit 
coûté la citadelle nouvellement conf- 
truite ; 8c qu’il donnerait douze mille 
livres de penfion au cardinal , qui fa- 
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crifioit les revenus de l’évêché. Calai* 
auroit été peut-être vendu de même * 
fi Ton avoit pu efpérer d’y faire con-> 
fenrir la nation. 

Les defîrs de Wolfey croifiofent; 
avec fa jpuiflânee. Il ne fe croyoir 
point allez élevé , tant qu’il voyoit 
quelque chofe au-delfus de lui. Cam- 
peggio , légat du pape , étoit venu 
iolheiter une décime fur le clergé 
d’Angleterre , fous prétexte de réfifier 
aux Turcs , dont les entreprifes deve-* 
noient de plus en plus redoutables* 
Comme de pareilles contribution* 
n’avoient fouvent tourné qu’au pr<^ 
fit de la cour romaine , le clergé re-r 
fufix d’y confentir. Ce légat ayant été 
rappelé , fon titre 5c fes pouvoirs fu«r 
Orgueil & rent accordés au miniftre. On le vit 
duTigat mC alors augmenter fon fafte 5c fes pré-* 
tentions. , L’archevêque primat dç 
Cantorbéry lui écrivoit votre très-af 
fettionné frere. Il s’en plaignit Corning 
d’une injure.. Le primat informé de 
fes plaintes dit froidement : iVf 
\oye\-vous pas que cet homme ejl 
„ d'un excès de prof péri té ? 
c»nt ecelé- Bientôt w olfey établit unç cour ce*' 

cléfiaftique , dont l’autorité arbitraire 
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îeffèmbloit fort à celle de l’inqui- 
fition. Décrié par la licence de fes 
mœurs , il s’érigea en réformateur 
rigide de tous les états j & , ce 
qu’il y a de plus étrange , il admit 
pour juge dans fou tribunal , un 
boni me fcandaleux qu’il avoir lui- 
même condamné comme parjure. Le 
defjîotifme révolte toujours , furtput 
dans la pui (lance fpirituelle , eflèn- 
tiellement modérée 6c charitable. Les 
plaintes parvinrent jufqu’aux oreilles 
du roi j il témoigna fan mécontente- 
ment \ Wblfey mit des bornes à fa 
juridiction. 

• Un nouvel événement changea 
tout-à-coup la face de l’Europe. L’Èm- 
pereur Maximilien étant mort , deux 
îlluftres compétiteurs briguèrent fa 
place , François I 6c Je roi d’Efpagne , 
(que j’appellerai déformais Charles- 
quint , ) rivaux dignes de partager 
les fuflfrages j le premier , par fa gé- 
nérofité, fa francnife 6c fa valeur j le 
fécond , par fa prudence & fa pro- 
fonde politique. Celui-ci l’emporta j 6c 
la couronne impériale , jointe à celle 
d’Efpagne , aux états cfe la maifon, 
d’Autriche 6c de la maifon de Bout- 
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gogne , aux conquêtes du nouveau 
inonde , fembla l’élever au faîte des 
grandeurs humaines. Quoique ces 
deux princes euflent montré dans 
leurs pourfuites de l’émulation fans 
inimitié , la préférence donnée à l’un 
ne pouvoit manquer d’aigrir Fautfeé 
Henri VIII , dans la fituation avança- 
geufe de fa fortune & de fon royaume , 
aurait tenu la balance entr’eux , s’il 
avoit eu autant de politique que s de 
pouvoir. Mais un fouverain que le3 
pallions dominent , connoît peu les 
véritables intérêts de fa couronne. 
N’attendons de Henri que caprices &. 
emportemens. 

11 gagne Le roi de France lui prbpofe une 

Volley * entrevue à Calais. /Tandis qu’on fe 
prépare au voyage , Charles-quint ar- 
rive à Douvres pour vif ter le mo- 
narque : il s’infinue dans Tefprit de 
Wolfey, à force de flatteries, de caref- 
fes , & en lui faifant efpérer la tiare , 
unique objet où pût encore afpircr 
l’ambition du miniftre. Léon X éroir 
jeune : cette efpérance paroifioir fri- 
vole \ W<4fey la failit néanmoins 
avec joie , & s’attacha fecrètement à 
l’empereur. 
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A peine Charles-quint fut-il parti , 
que ie roi paflà la mer avec toute fa 
cour. Celle de France fe rendit à Ar- 
bres. De part & d’autre on étala une 
magnificence inouie. Les deux rois fe 
^donnèrent les plus grandes marques 
de confiance j le vifiterent fans gar- 
des dcTans fuite ; pafièrent le temps 
en fêtes 8c en tournois , où l’un & 
l’autre fe diftingua par fon adretfe \ 
mais fe féparerent fans avoir rien fait 
.de férieux. Henri alla voir l’empereur 
. à Gravelines. Ce dernier , plus fin & 
plus habile que fon rival , lui fit ou- 
blier tout ce qu’il avoit promis à Fran- 
çois , l’intérêt même qu’il avoit à 
maintenir l’équilibre entre les puiilan- 
ces. Wolfey fe laifia prendre par de 
nouvelles promefies. Les revenus de 
deux évêchés d’Efpagne augmentè- 
rent encore fa fortune > déjà fi prodi- 
gieufe qu’elle çgaloit prefque les ri- 
.chelïès de la couronne. 

On vit bientôt les premières étin- 
* relies du feu qui devoit embrafer 
l’Europe. Les François s’emparèrent 
de la Navarre pour y rétablir la mai- 
jfon d’Albret ; ils pénétrèrent jufques 
dans ja Caftille. Les Caftillans les rer 
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pouflèrent , & la Navare fut reprife. 
D’un autre coté Robert de la Marck, 
duc de Bouillon , ofa déclarer la guerre 
a l’empereur. Celui-ci ne doutant 
point que ce ne fût à l’inftigation 
du roi de France , leva une pui (Tante 
armée , & commença une guerre ou- 
verte. Henri fe montroit neutre , il 
offroit fa médiation. Des conférences 
s’ouvrirent à Calais. L’empereur , qui 
connoifloit la partialité du roi d’An- 
gleterre , demanda la Bourgogne , & 
que François I renonçât à l'hommage * 
de la Flandre & de l’Artois. Ces pro- 
portions ayant été rejetées, comme il 
convenoit, Wolfey conclut avec l’em- 
pereur & avec le pape une ligue offen- 
flve contre la France. 

Le miniftre , décidant de tout au- 
dehors , avoir tout pouvoir au-dedans. 

Il fit fctire le procès au duc de Buc- 
kingham , qui avoit eu le malheur de 
lui déplaire. Buckingham defeendoit 
par les femmes du duc de Glocefter ,, 
fils d’Edouard III. Infatué des chimè- 
res de l’aftrologie & des confeils d’un 
moine vifionnaire , il s’étoit flatté de 
l’efpérance de fuccéder un jour à la 
couronne t il avoit mèmé médité cjuel- 
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itjue delïèin contre le roi. Son crime 
venoit plutôt d’imprudence que de 
malice } & l’exécution de fa fentence 
fut attribuée à la haine du cardinal. 

Depuis quelques années les difputes Naifïànce 

1 i j / 1 ■ r 1 • • i>r 1 Imheranifmc* 

<iu lutheramime agitoient 1 hurope. ^ 0 „ x . 
La part qu’y prit le roi d’Angleterre, 
les révolutions quelles produilirent , 
en font un objet important de cette 
hiftoire. Léon X , ( Mcdicis ) propre 
à briller fous la tiare , plutôt qu’à bien 
gouverner l’églife ; amis des lettres , 
des talens , des plaifirs , de la magnifi- 
cence ; après avoir épuifé fon trefor , 
imagina pour le remplir un moyen 
trop fouvent employé à des ufagés 
profanes. Il fit publier des indulgen- vente «M«- 
ces , fous prétexte d’une guerre contre <iul 6 encc ** 
les Turcs & de la conftruétion d’une 
églife. Ces indulgences fe diftribue- 
rent en Allemagne à prix d’argent, 
de la maniéré la plus fcandaleufe. Les 
dominicains avoient eu commifiion 
de les prêcher \ & , félon l’ufage & 
les préjugés du fiécle , ils avoieut fran- 
chi dans leurs fermons toutes les 
bornes du vrai , de la décence même. 

Les augizftins , jaloux de n’avoir pas 

été préférés, & d’avoir perdu ua 

J ... j x 
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avantage qu’ils regardoient commft 
un privilège , trouvèrent un vengeur 
dans Martin Luther , théologien de 
leur ordre , génie ardent , fougueux, 
opiniâtre , inflexible , déjà prévenu 
contre l’églife romaine. 

Malheureufement des fuperftitions 
groflîeres , des abus révoltans , intro- 
duits par ignorance ou par l’intérêt , 
foumilîbient matière à de violentes 
inveétives. Le culte étoit mêlé de vai- 
nes pratiques ; la théologie pleine de 
faillies fubtilités ; le clergé endormi 
dans la parelle &c le défordre ; la cour 
de Rome acculée d’ufurpations , de 
rapines , de politique frauduleufe ; 
les chofes fainres proftituées fouvent 
à une fordide cupidité ou à une ambi- 
tion impardonnable. On ne celloit de 
demander la réforme dans l’églife &C 
dans fes membres. Ni le concile de 
Confiance , ni même celui de Bâle , 
où l’on rellreignit la puiflànce pontifi- 
cale , n’avoient corrigé les plus grands 
abus ; & les efprits moins luperf- 
titieux , irrités contre le défordre , 
pouvoient aifément être entraînés à la 
révolte. Luther faifit la conjoncture. 
La chaleur d’une difpute théologique 

l’emporta, 
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l’emporta , comme tous les efprits paf- 
fîonnés & enthoufiaftes , au-delà du 
but qu’il fe propofoit d’abord. Après 
avoir déclamé contre le trafic des in- 
dulgences , il attaqua les indulgences 
memes , l’autorité fpirituelle du pape , 

& plufieurs dogmes de l’églife. 

Ses écrits pîeins de fiel ôc de fu- Ce qu* Iu * 
reur , répandus dans toute l’Europe g^ndsfac» 
par l’imprelfion , firent d’autant plus «s. 
ae ravage , qu’il fondoit la plupart de 
îes fentimens fur des exemples de 
l’antiquité & fur des paflages de l’é- 
criture , auxquels on ne pouvoit ré- 
pondre fans des lumières très-peu 
communes alors. Sa doétrine flattoit 
les princes, en leur fourniflànt un pré- 
texte de fecouer lë joug de Rome , & 
de s’enrichir des biens eccléfiaftiques. 

Elle flattoit les peuples , non-feule- 
^ ment par le goût de la nouveauté , 
par l’attrait de la liberté , mais par 
un rigorifme qui leur donnoit des 
idées chimériques de perfeélion , peut- 
être aufli féduifantes pour l’amour- 
, propre c^ue le relâchement de la mo- 

, raie. L’ele&eur de Saxe & d’autres 

, fouverains de l’empire embraflerent 

» bientôt les fentimens de Luther. ‘ 

1 Tome II. E) 
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L’Angleterre , où il reftoit beau-> 
coup de Lollards , qui fuivoient pref* 
que les mêmes opinions , fe leroit 
déclarée fans doute en fa faveur , fi 
Henri VIII y avoit eu quelque pen- 
chant. On verfa dans la fuite cjue la 
«religion du prince devenoit aifement 
celle des fujets. Mais outre que Henri 
étoit attaché aux anciens principes , 
il haïfloit perfonnellement Luther , 
qui tournoit en ridicule les ouvrai 
ges de fon auteur favori , S. Thomas ' 
d’Aquin. La vanité & le reffenti- 
ment , plutôt que le zele , lui firent 
prendre la plume contre le moine 
allemand. Il y gagna le titre de Dé- . 
fenfeur de la foi , que lui donna Léon 
X, &c que les rois d’Angleterre ont 
toujours confervé depuis. Le luthé- 
ranifme n’en fit pas moins' de pro- 
grès ; la perfécution même lui attira 
des profélytes , & changea l’erreur 
en fanatifme. C’étoit à qui infulte- 
roit plus indécemment au pape & à 
l’églife, On leur prodiguoit les noms 
d’Antechrift & de Babylone ; langage 
digne de ces furieux théologiens , qui 
pretendoient téformer le monde en y 
allumant le feu de la difeorde. 
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Après la mort prématurée de Léon 
X en 1511 , Charles-quint fit élire cJeiredg 
fon précepteur, Adrien VI , dont le France. 

f rand âge laifloit encore à Wolfey 
efpérance de fatisfaire Ton ambi- ^ 

tion. L’empereur pafia en Angleterre , 
calma le chagrin du cardinal par de 
nouvelles promefles , renouvela le 
traité conclu avecje roi ; & celui-ci , 
fans aucune raifon plaufible , déclara 
la guerre à la France. L’amiral Surrey 
débarque à Calais , invertit Hefdin , 
leve le fié^e. François I , tranquille 
de ce cote-là , perd le Milanès & • 

Gênes, faute d’envoyer de l’argent .«rv» *> 
à Lautrec fon général , qui d’ailleurs 
s’étoit attiré la haine des habitans. 

Pour foutenir la guerre avec fuccès , 
il falloit furtout de l’économie , 8 c 
les finances fe dilfipoient en plaifirs. 

L’année fuivante , Henri envoya une 
armée contre les Ecoflois , anciens 8 c 
' fideles alliés de la France. Les factions 
qui les agitoient alors , les mettant 
hors d’état de foutenir une guerre , 
ils celTèrent bientôt de lui donner de 
l’inquiétude } & toute fon attention 
fe tourna vers le continent. Comme 
le tréfor de fon pere étoit dillipé 

Dij 
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depuis long -temps , il eut recour# 
aux voies arbitraires. Le parlement 
n’ofa s’en plaindre. Mais au lieu d’un 
fubfide de huit cent mille livres fter- 
li.ng qu’on demandoit , les commu- 
nes n’en accordèrent que la moitié. 
Woifey étant yenu s’informer des 
raifons de ce refus , la chambre lui 
répondit qu’elle pe devoir en rendre 
r^ifon qu’à elle-mcme, Henri , cho- 
qué de la rélilfance du parlement, 
demeura plus de fept ans fans le con- 
voquer. Il y fuppléa par des taxes qui 
auroient foulevé le pçuple lous un 
priiice moins terrible, 

. Un nouveau pape , Clement VII , 
ayant renouvelé la ligue de fes deux 
prédécelfeurs avec l’empire & l’An- 
gleterre , François I fe vit menacé 
d’une invahon tunefte. Dans ces con-r 
jonctures , le connétable de Bourbon , 
le plus habile de fes généraux , per- 
fécuté par la haine de la ducheflç 
d’Angoulemç , mere du roi , facrifia 
au rellèntiment l’amour de la patrie 
& du devoir , & pafla au fervice de 
Charles-quint. Les Anglois attaquè- 
rent la Picardie , les Efpagnols la 
(jyienne , un cprps de Lanfquenet$ 
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là Bourgogne. La France réfifta de 
. tous côtés. Malheureufement pour 
elle j l'armée d’Italie étoit fous les 
ordres de Bonnivet , un de ces couf- 
tifans que la faveur éleve aux places, 
fans égard pour le mérite. Il ne fit 
que des fautes. Les Suides , extrême- 
ment fiers de leurs exploits , l’aban- 
donnerent parce qu’ils le crurent riié- 
prifés : le connétable de Bourbon bat- 
tit à Rebec fon arriere-garde , & re- 
prit toutes les conquêtes des Fran- 
çois. L’empereur 8c Henri VIII firent 
tin nouveau traité , pour partager en- 
tre eux les provinces qu’ils fe flattoient 
d’envahir. Ils lailloient au duc de 
Bourbon la Provence & le Dauphiné 
avec le titre de roi. Ce grand gé- 
néral échoua au fiége de Marfeille ; 
les impériaux furent challcs de Pro- 
vence , après y avoir perdu la plus 
grande partie de leurs troupes j 8c 
François I auroit triomphé de tous fes 
ennemis , fi la fureur de conquérir le 
Milanès ne l’avoit encore entraîné 
au-delà des Alpes. 

Charles-quint , avec fes immenfies 
polTedions j n’avoit pas de quoi paver 
fes foldats j foit parce que l’argent 

D iij 
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étoit rare encore , foie parce qu’il nV 
voit pas le pouvoir d’impofer arbi- 
trairement des taxes à fes fujets. Le 
connétable de Bourbon engagea fes 
propres joyaux , pour lever à fes frais 
un corps de douze mille hommes , 
avec lefquels il entreprit de fauver 
Pavie. François , aufli imprudent que 
brave , s’étoit obftiné au liège de 
cette place, malgré les obftacles in- 
vincibles qu’il y rencontroit. Attaqué 
par les impériaux , il perdit une ba- 
taille décilive } & après des prrcliges 
de valeur , couvert de fa-ng & deblef- 
fures , il tomba prifonnier entre leurs 
mains. L’empereur affeéla dans fou 
triomphe une modération hypocrite 
que fa conduite démentit bientôt. Et» 
paroillànt délirer la paix , il la ren- 
doit impoflible par des, conditions ré- 
voltaates. 

Menti VIII 
«ticontent d* 
l’anf cteur > 

politique , qui lui avolt toujours écrit 
de fa main , qui avoir toujours ligné» 
votre affeelionné fils & coufin ; ivre 
d’une profpérité dangereufe , lui écri- 


Henri , déjà mécontent de fes pro- 
cédés & jaloux de fon pouvoir , le de- 
vint encore davantage, lorfqu’il éprou- 
va les effets de fon orgueil. Ce grand 
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"Voir par un fecrétaire , & fignoit fim- 
plement Char/es. Il n’en falloir pas 
tant pour blefler l’artiour-propre du 
fnonarque. Wolfey fe fouvenoit d’ail- 
leurs que la tiare lqi avoit échappé 
deux fois , malgré tant de promenés 
fïatteufes. Le reiïentiment, jufqu’alors 
caché dans fon ame , n’en étoit que 
plus vif & plus profond. 11 ne ehet- 
choit qu’à rompre avec l’empereur 
qui de fon côté aigrilîôit le mal qi fe 
plaignant de l’Angleterre. On fit en- 
fin un traité avec la duchefle d’An- 
gouleme , régente pendant la capti- 
vité de François I. On promit de le 
faire fortir de prifon à des conditions 
raifonnables. Une penfion de cenC 
mille écus , outre un million huit 
cent mille écus de dettes reconnues » 
fut le prix de ce traité j & le cardinal 
reçut pour fon compte un préfent 
confiderable : car il lui falloir toujours 
donner* 

Cette alliance préfageoit une guerre 
avec l’empereur. Le roi déploya fa 
prérogative pour avoir' de l’argenr. 
Des taxes colorées du nom de prêt , 
excitèrent de grands murmures. Plus 
Xes exactions étoient illégales , plus 
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le peuple en étoit ofFenfé. On les 
regardent , non comme des fecours 
néceflaires à l’état , mais comme des 
violences exercées par le defpotifme. 
Les plaintes publiques vinrent aux 
oreilles du roirll déclara, pour les 
difliper , qu’il ne vouloit rien pren- 
dre fur les fu jets , que par voie de bien* 
Maxime* de yeillance. Un homme de loi ayant ob- 
impôts. lerve que les bienveillances avoient 
été abolies fous Richard III , la cour 
répondit que Richard étoit un ufur- 
pateur , que fes parlemens étoient 
des alfemblées de faétieux , que fes 
ftatuts ne pouvoient obliger un fou- 
verain légitime & abfolu. Les juges 
prétendirent même que le roi pou- 
voit exiger par des commiHions. telle 
fomme qu’il lui plairoit. On com- 
Soulèvemens. mençoit à fentir la tyrannie. Il s’éleva 
plusieurs révoltes. Henri n’eut pas 
de meilleur moyen pour les calmer , 
que d’accorder un pardon général. 
On déclamoit furtout contre Wolfey, 
qui tourmentoit les eccléfiaftiques & 
les moines, en qualité de légat, comme 
il opprimoit les peuples en qualité 
de miniftre. Alors il donna au roi 
un palais magnifique qu’il avoit bâti 


Digitized by Google 



Henri VIII. Si 
à Hamptoncourt. Les efprits péné- 
trans demèlerent fans peine le motif 
de cette faillie généralité. 

François I avoit d’abord rejeté tou- 
tes les proportions de fon vainqueur } François* i 
aimant mieux , difoit-il , mourir en délivré de fa 
prifon , que de confentir au démem- pnfon ‘ 
brement de fes étars. Les rigueurs 
d’une trille captivité ébranlèrent en- 
fin fon ame. U promit de céder la 
Bourgogne quand il feroit libre j & 
fes deux fils furent donnés pour ota- 
ges. Ce prince , quoique plein d’hon- 
neur , ne fe crut point obligé par une 
promelïe que la violence avoit arra- 
chée , 8c que les états de Bourgogne 
défavouerent hautement. Charles- 
quint devoit le prévoir } il devoit , ou 
le montrer plus généreux , ou mieux 
profiter de fes avantages. Son artifi- 
cieufe politique échoua dans une af- 
faire fi importante. 

A peine François étoit forti de L >>« contro 
• r L vi r v l'empereur, 

prilon , qu il ligna contre 1 empereur 

une ligue avec Clément VII, les 
Vénitiens & les autres princes d’Ita- 
lie } confédération dont le roi d’An- 
gleterre fut déclaré le proteéleur. Le 
connétable de Bourbon conquit ce- 

D v 
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pendant le Milanès. On lui en avoic 
Sic de Rome. P rorr, is l’inveftiture. N’ayant pas de 
quoi payer fes troupes , il les conduific. 
à Rome , & fut tué en efcaladant la' 
ville. Sa mort ne fit qu’infpirer plus 
de fureur aux foldats. Rome prife.' 
d’afîàut , pillée , faccagée , éprouva 
des barbaries incroyables. L’empe- 
reur pouflà l’hypocrifie jüfqu’à or- 
donner des prières pour la délivrance 
du pape , tandis qu’il n’avoit qu’à 
écrire un mot pour le délivrer. 

Nouveau Les rois de France & d’ Angleterre. 
iafrince CC ^ ro ^ ent convenus de lui offrir deux 
millions d’écus , pour la rançon des. 
jeunes princes , fes otages ; & de lut 
déclarer la guerre en cas de refus.. 
Irrités plus que jamais , à la nouvelle 
du. malheur de Clément VII , ils ré- 
folurent de porter les armes en Ita- 
lie. Wolfey s’embarqua pour avoir une 
conférence avec François I , qui alla 
en perfonne le recevoir à Amiens- 
On conclut un nouveau traité , par 
lequel Henri renonça aux anciennes. 
& chimériques prétentions à la cou- 
• renne de France \ & fon allié s’enga- 
gea pour lui-même & pour fes fuc- 
ceifeurs à payer cinquante mille écus 
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de penfion aux rois d’Angleterre* 
Les deux rois envoient une ambafîade 
à Charles-quint. Il répond avec haiw 
leur & avec infulte , acculant fon ri- 
val d’avoir manqué de parole. Ces 
grands princes fe donnent mutuelle- 
ment des démentis 8c des cartels* 
Quoique braves l’un 8c l’autre, ils 
s’en tinrent au défi. Mais l’ufage des 
duels commença dès-lors à devenir 
plus commun. Ils étoient encore au- 
torifés par les rois dans certains cas 
extraordinaires : ils furent employés 
par la vengeance dans les moindres 
occafions , 8c l’abfurdité du point 
d’honneur fut la fouveraine loi des 
guerriers.- 

Le temps approchoit où les paf- 
fions de Henri VIII dévoient pro- 
duire des feenes étranges 8c fatales. 
Catherine d’Aragon , fon époufe , 
plus âgée que lui de fix ans , avoir 
perdu fa tendreflfe. Une vertu douce 
8c aimable ne pouvoir captiver ce 
coeur emporté dans fes defirs. Dès le 
commencement , on avoit élevé des 
doutes fur leur mariage , malgré la 
difpenfe obtenue de Jules II. De plu- 
jûeurs enfans ,,il ne reftoit au roi que 
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la princefle Marie. Le Lévitique me- 
nace de ftérilité l’époux de la veuve 
de fon frere. Cette menace lui frap- 
poit l’efprit. Il commençoità fe croire 
dans le cas de la malédiction } 8c , 
félon le penchant naturel du cœur 
humain, plus il fouhaitoit le divorce, 
plus il cherchoit à convaincre fa con* 
fcience de l’illégitimité de fon mariage. 

Anne Boleyn. Anne Boleyn , fille d’un bon gen- 
tilhomme , l’avoit charmé par tout ce 
que la beauté , les grâces , l’efprit ont 
de féduifant. L’amour fortifia les fcru- 
pules. Ne pouvant féduire fa maî- 
trelïe , foit que la vertu ou l’ambition 
la rendît févere , Henri réfolut d’en 
faire fa femme. La doétrine de faint 
Thomas d’Aquin , fon oracle , lui 
parut décifive pour le divorce. Wol- 
iey 8c d’autres prélats entrèrent dans 
fes fentimens. Répudier la tante de 
Charles- quint étoit une entreprife 
des plus hafardeufes : tout fut em- 
ployé pour y réuiïir. 

! Il falloit faire annuller à Rome la 

bulle d’un pape ; chofe difficile à con- 

On follicite r r > 

une bulle de ciller avec 1 autorité pontificale. Ce- 

Aivoice. pendant Clément VII , encore pri- 
fonnier de l’empereur, ne pouvant 
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trop ménager le roi d’Angleterre , 

Ï >rêta l’oreille aux propofitions qu’on 
ui fit. Il donna commiflion à Wol- 
fey d’examiner , comme légat , la va- 
lidité du mariage , & promit d’expé- 
dier enfuite la bulle de divorce. Mais 
ce pontife avec beaucoup d’efprit & 
d’adrefïe , manquoit de courage & 
de droiture. Charles-quint , inftruit 
de fes difpofitions , menaça de le 
faire dépoter fous prétexte de bâtar- 
dife •> car 011 le croyoit fils naturel de 
Julien de Médicis. II le flatta en 
même-temps de rétablir la maifon 
de Médicis , contre laquelle les Flo- 
rentins s’étoient révoltés. Ce double 
motif de crainte & d’efpérance agif- 
foit fortement fur Clément VII. 
Prefle par les inftances de Henri , il 
confentit de nouveau qu’on examinât 
fon mariage : il joignit à Wolfey le 
cardinal Campeggio , fans promettre 
néanmoins de ne pas évoquer l’affaire 
à Rome. Les lenteurs affeétées de 
Campeggio , qui fe faifoic trop at- 
tendre , donnoient déjà quelque om- 
brage. Il arriva enfin chargé d’une 
bulle telle qu’on la fouhaitoit. Henri 
8 c Wolfey la virent feuls. Elle 11e de- 
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voit avoir lieu qu’au cas que le maf^ 
riage fût ju^é nul. On commença 1 
l’inftru&ion cie ce grand procès. 

La reine , citée ainfi que le roi de- j 

vant les légats fe jette aux pieds de 
fon époux , lui adrelle le dilcours le 
plus touchant j le prend à témoin de 
la conduite irréprochable depuis vingt' 
ans qu’ils font unis y protefte que fon 
premier mariage n’a jamais été con- 
sommé j qu’elle n’a fait- en l’époufant 
que fe conformer aux avis de deux 
fages monarques, Henri VII & Fer- 
dinant le Catholique : elle déclare 
qu’elle ne peut fe Soumettre au juge- 
ment d’une commiffion fufpeéte , & 
qu’elle en appelle au pape : elle fe re~ ; 

tire enfin de la cour , bien réfolue de 
ne plus y reparoître. Henri rend té- 
moignage à la vertu , mais infifte fur 
les Scrupules qui le tourmentent ; 
comme fi la confcience étoit la réglé 
de fes démarches.. Il prouve, d’une 
maniéré plaufible,. là confomrnation 
du mariage de Catherine avec Arthur 
fon frété. Il jette des doutes fur le 
pouvoir que s’étoit attribué Jules II » 
de difpenfer d’un pareil empêchement.. i 

Le procès traîne en longueur. Clé- 
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ment étoit gagné par les promefïes de 
Charles - quint , ou vaincu par fes 
menaces. Tout- à -coup Campeggio 
fufpend les procédures; l’affaire eft 
évoquée à Rome , &: la bulle jetée 
au feu. 

Henri fecroyoit au terme de fes de- 
fîrs ,. lorfqu’il efïuya ce chagrin cruel. 
Dans la violence de fbn dépit , il foup- 
conna Wolfey de trahifon. Anne 
Boleyn, prévenue contre le cardi— 
nal , contribua beaucoup à fa mine. 
Un miniftre fl abfolu , un favori fl 
puifïant, fut la viétime d’un caprice.. 
On lui redemanda les fceaux qui fu- 
rent confiés à Thomas More , (ap— 
pelle communément Morus ) homme' 
célébré dans la littérature, & plus 
recommandable par fes vertus que 
par fes talens.On ordonna au cardinal 
de quitter fon palais de Londres , qui 
devint la demeure des rois , fous le 
nom de Whitehall. On trouva chez, 
lui un buffet de vaiflelle d’or, les 
meubles les plus fomptueux , 8c juf- 
qu’à mille pièces de fine toile de Hol- 
lande. Le roi témoignoit encore quel- 
que bonté pour le cardinal. Mais cé- 
dant aux. foliieitadons de fes. enne- 
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mis , il l’abandonna aux pourfuite$ 
du parlement. La chambre-nau ce l’ac- 
cufa fur quarante-quatre articles, 

E armi lefquels celui-ci eft: remarqus- 
le : qu’il par/oit <1 l'oreille du roi j 
quoiqu’il eût une maladie honteufe. 
Ces chefs d’accufation , trop vagues , 
trop foibles , dénués de preuves , fui- 
rent rejetés par la chambre des com- 
munes. Thomas Cromwel , ancien 
domeftique de Wolfey , l’y défendit 
avec autant de force que de courage ‘ r 
&; acquit par-là une réputation , qui, 
loin de nuire à fa fortune , comme 
il avoit lieu de le craindre , lui 
procura dans la fuite la faveur du 
roi. Tant le mérite a quelquefois 
d’afeendanr , même fur les âmes 
corrompues. 

Condamné pour avoir follicité des 
bulles de Rome (prétexte d’autant 
plus frivole que tout s’étoit fait du 
confentement de fon maître), Wol- 
fey ne peut fe relever de fa difgrace.- 
Il montra la foiblellè d’un courtifan 
qui regrette toujours un fantôme de 
boiiheur. Une haine implacable le 
pourfuivit jufques dans fon diocèfe 
d’York. On le ramenoit à Londres , 
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£our lui faire fon procès , lorfqu’il 
mourut d’une dysenterie , fe recon- 
noiflant coupable & juftement puni 
d’avoir facrifié le fervice de dieu aux 
affaires du fiecle. Après fa mort, Henri 
VIII ne parla de lui qu’avec éloge j 
& la fuite de ce régné , moins heù- 
reufe que le commencement , paroît 
juftifier fa mémoire d’une partie des 
imputations dont il fut chargé. On 

F eut meme croire qu’il joignoit à 
ambition d’être pape , le aefir de fe 
rendre utile au royaume dans cette 
place éminente ; comparable peut- 
être en ce point au cardinal d’Anv 
boife , miniftre de Louis XII , mais 
infiniment au-deftous de lui par les 
qualités du cœur , & par la conduite 
perfonnelle. Il eft bien rare qu’un 
miniftre , odieux à la nation qu’il 
gouverne, ne mérite pas d’être flétri v 

par la poftérité qui doit le juger. 

• La politique intéreffée du pape n’é- elerp? 
toit propre qu a augmenter les pre- par icmcuu 
ventions contre l’églife. On en vit 
déjà les premiers effets dans le parle- 
ment. Quelques membres des com- 
munes attaquèrent les^éfordres du 
clergé & fes entreprit fur le tem- 
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porel, fans que la chambre parût of- 
fenfée de leurs inventives. Un d’eux 
poufla même la hardiefle jufqu’à dé- 
biter des maximes , que les déiftes de 
nos jours n’oferoienr avouer publi- 

3 uement. Il dit qu’au milieu de tant 
opinions théologiques contradictoi- 
res , perfonne , furtout parmi le peu- 
ple , ne pouvant connoître , encore 
moins examiner, les dogmes de cha- 
que feCte , le meilleur parti étoit de 
fufpendre fon jugement fur tous ces 
objets de difpute } que la religion ef- 
fenrielle au genre humain , confiftoit 
uniquement à croire en l’Etre fuprê- 
me , 8c à mériter fes grâces par la 
pratique de la vertu. Un évêque fe 
plaignit de la témérité des commu- 
nes , les accufant de manquer de foi 
8c de favorifer le luthéranifme. Le 
duc de Norfolk s’éleva contre lui avec 
une chaleur mêlée d’indécence : Les 
plus grands clercs y lui dit-il, ne font 
pas toujours les hommes les plus figes. 
Mais j répliqua l’évêque , je ne me 
fouviens pas ^u aucun fou fe foit 
montré un grand clerc. On fe plaignic 
au roi des û^pétives da prélat. 11 fut 
obligé d’adoucir fes exprembns. 
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Henri étoit bien-aife de faire fentir 

1 ir n.- i 1 / 1 raff « du c «c 

aux eccldialtiques leur dépendance de Rome. 

& fon pouvoir. Quoique le nom 
d’héréfie lui fît horreur , il avoit penfé 
plus d’une fois à rompre avec Rome. 

La politique de Clément VII , les 
intrigues & l’autorité de Charles- 
qûint , lui ôtoient toute efpérance 
de parvenir au divorce , qu’il fou- 
haitoit impatiemment. D’autre part , 
fe détacher de l’églife romaine , lui 
paroilfoit une contradiction avec fes 
principes & fa conduite. Tandis qu’il Cranme* 
flottoit dans l’incertimde , Thomas £tnfoker ut 
Granmer , doCteur de Cambridge , univeiiiû*. 
propofa en converfation un expédient 
propre , ou à dilliper les fcrupules du 
roi fur fon premier mariage , ou à. 
obtenir le confentement du pape pour 
un fécond. Ce fut de confulter tou- 
tes les univerfités de l’Europe. Si elles 
approuvoient le mariage avec Cathe- 
rine d’Aragon , leurs fuffrages dé- 
voient calmer la confcience du roi 1 
fi elles déclaraient ce mariage illégi- 
time , le pape ne pourrait refufer fou 
confentement au divorce. L’avis de 
Cranmer fut goûté à la cour } & Ion 
fe hâta de le fuivre. Selon quelques 
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hiftoriens , on acheta partout les Vohi 
favttîbies. ^ es doéteurs. Quoi qu’il en foie de 
cette anecdote très-fufpeâe , les uni- 
verhtes de France, d’Angleterre, cel- 
les memes d Italie, donnèrent une dé- 
cilion favorable. Elles foutinrent que 
le mariage d un frere avec la veuve 
de fon frere ctoit contraire à la loi 
divine , & que pat conféquent nulle 
difpenfe n’avoit pu l’autorifer. 

. e ^ ortes ra ^f° ns combattoient ce 
mène de] doc- intiment. Ledeutéronomeavoitcom- 
teur», mandé en certains cas de pareils ma- 
riages , défendus par le lévitique. Ce- 
lui au roi etoit confommé depuis vin^t 
ans fans réclamation. Il avoit été utiTe 


au royaume , approuvé par le fouve- 
rain pontife. Les enfans qui en étoient 
idiis le rendoient encore plus refpec- 
table. D’ailleurs, à en juger par les 
feules lumières naturelles , un beau- 
frere & une belle-fœar ne font point , 
furtout parmi les princes , dans le cas 
des parens proches à qui la nature 
& les lois défendent l’union conju- 
gale , parce qu étant fuppofés vivre en- 
femble familièrement, le commerce 
de 1 amour entre eux feroit funefte 
aux bonnes mœurs. ( Foy. ÏEfp. des 


\ 
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Lois j /. z 6 j c. 1 6 . ) Si jamais il y eut 
fujet de palier fur les réglés ordinai- 
res , c’étoit pout Catherine d’Aragon , 
veuve du prince Arthur après quel- 
ques mois de mariage , dans un temps 
où Henri VIII avoit à peine douze 
ans. L’humanité , la juftice partaient 
en faveur de la reine j mais le roi 
étoit amoureux & yiolenr. Le juge- 
ment des do&eurs , conforme à fes 
delîrs , fut pour lui une démonftra- 
tion. Clément eut beau le citer à com- 
paraître en perforine ou par procu- 
reur : il regarda fes ordres comme 
une infulte , & refufa d’être jugé 
à Rome , où il n’ avoit rien à ef- 
pérer. 

Tous ces mouvemens ne pou- 
vaient que nuire à l’églife. Le refpeél 
des peuples 'pour l’autorité pontifi- 
cale s’affoibiilîbit de jour en jour j 
& plus le rai trouvoit d’oppofition , 
plus il étoit difpofé à franchir tous les 
obftacles. Comme on avoit fait un 
crime à Wolfey de fa légation ^quoi- 
que obtenue & exercée avec ï’agré- 
ment du fouverain , on en fit un aux 
eccléjiaftiqnes d’avoir reconnu les 
pouvoirs du légat. Ils achetèrent leur 
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pardon cent dix-huit mille huit cent 
quarante livres fterling. Ils furent 
contraints de reconnoître le roi pour 
protecteur & chef de Véglife d* Angle- 
terre ; quelques-uns ajoutèrent pour- 
tant cette claufe , autant que la loi de 
Jefus-Chrijl le permet. 

Le parlement alla plus loin l’an- 
née fuivante. Il défendit de lever les 
annates & les premiers fruits j forte 
de taxe qu’on ^ayoit au pape pour 
les bulles des évêchés, & qui, fé- 
lon M. Hume , avoir produit cent 
foixante mille livres fterling de- 
puis le commencement du régné 
de Henri VII. Elle fut réduite au 
cinq pour cent des revenus de chaque 
bénéfice. On laiflà même au roi la 
liberté de confirmer ou d’annuller 
cet aéte ; & l’on déclara que toutes 
les cenfures de Rome à ce fujet fe- 
roient comme non avenues. On exa- 
minoit déjà le ferment que les évê- 
ques prêtoient au pape à leur inf- 
tallation ; on fe propofoit de l’abo- 
lir , en le jugeant incompatible avec 
celui qu’ils prêtoient au roi , lorf- 
que la pefte fit proroger le parle- 
ment. 
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Thomas More , chancelier ver- 
tueux, incapable de plier à l'intérêt 
fa religion & fa confcience , allez phi- 
lofoplie pour ne faire aucun cas 
de la fortune , voyant que toutes ces 
démarches tendoient à un fchifme , 
demanda la permillion de rendre les 
fceaux j & quitta fa dignité avec plus 
de joie qu’un autre n’en pouvoit avoir 
de l’acquérir. 

Clément VII , follicité par la fac- 
tion de l’empereur , avoir reçu l’appel 
de la reine. Henri perfilte à ne vou- 
loir point comparaître. Il envoie des 
députés pour juftifier fon refus ; il fc 
ménagé une entrevue avec François I , 
renouvelle une alliance fi nécef- 
faire dans les conjonctures. Enfin ne 
pouvant déterminer la reine à fe dé- 
biter de fes oppofitions , il époufe fe- 
créçement Anq^ Boleyn , qui devient 
grolle quelque temps après. Le doc- 
teur Cranmer , éleye au fiége de Can- 
torbéry , prononce la fentence de di- 
vorce , qu’on ne pouvoit obtenir de 
Rome , 8c confirme le nouveau ma- 
riage. Anne elt couronnée folennel- 
lement ; elle accouche de la fameufe 
Eiifabeth , à qui l'on confère le titre 
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de princefte de Galles , comme à l’hé* 
ritiere de la couronne. 

Cerre nouvelle auroit été fuivie 
d’une prompte excommunication , fi 
le pape s’étoit livré aux confeils vio- 
lens des cardinaux. Mais il menaça 
feulement de porter les derniers 
coups , en cas que le roi perfiftât dans 
fon entreprife. La médiation de Fran- 
çois I , dont le fécond fils devoir 
époufer Catherine de Médicis , niece 
du pontife , fembloit promettre un 
heureux accommodement. D’une part 
Henri fe laifTa perfuader de fe lou- 
mettre au jugement dn confïftoire , 
pourvu que les impériaux n’y en- 
traient point } de l’autre , le pape 
fe montra difpofé à fatisfaire les 
delirs. ’ 

On attendoit une réponfe pofïtive 
du roi. Le courrier déçoit arriver un 
certain jour. Il n’arriva point. Ce jour 
même le pape aflembla le confïftoire, 
& par une précipitation fatale , rom- 

Î >it toutes les mefures , en déclarant 
égitime le premier mariage de Henri , 
& en prononçant contre lui l’excom- 
munication s’il perfiftoit dans le di- 
vorce. Le courrier arriva deux jours 

après 
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après avec la lettre du monarque. Mais 
le mal étoit fans remede ; & jamais 
événement ne prouva mieux combien 
une faillie démarche dans les affaires 
importantes , peut entraîner de fuites 
pernicieufes. Le royaume de l’Europe, 
le plus dévoué au faint fiége , le plus 
prodigue en fa faveur , devint fou en • 
nemi irréconciliable. Deux jours de 
patience auraient prévenu le fchifme. 

Quand on a fait une breche à la 
religion établie , le fuccès infpire na- 
turellement de nouvelles tentatives ; 
& ce qui paroilïoit facré paroît bien- 
tôt ou odieux ou abulif. Déjà le par- 
lement avoit profcrit les appels de Ro- 
me , les provilîons & autres droits de 
la chambre apoftolique. Déjà l’on 
avoit prêché que le pape n’étoit qu’un 
évêque , dont la juridiction ne s’éten- 
doit point au-delà de fon diocèfe. 
Le peuple adoptoit cette doctrine ÿ 
elle étoit devenue la réglé du parle- 
ment. Le clergé lui -même s’y con- 
forma } il reconnut que le roi feul de- 
voit l’alfembler j il promit de ne faire 
fans fon confentement aucun canon 
ni ftatut nouveau ; il convint que le 
roi nommerait des cothmilfaires pbur 
Tome II. E 

- * 
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abroger les anciens canons , qui fem- 
bleroient préjudicables à la préroga- 
tive royale. L’excommunication rul- 
jninee par Clément VII redoubla l'ar- 
deur des efprits. L’appel du roi au con- 
cile général fut affiché à la porte des 
églifes, Le clergé déclara que l’évêque 
de Rome n’avoit point d’autorité en 
Angleterre \ 6c que celle qu’il y avoir 
exercée jufqu’alors , ainfi que fes pré- 
décelTèurs , étoit une véritable ufur- 
pation tolérée par les fouverains. 

On ratifia de nouveau le mariage 
-de Henri avec Anne Boleyn ; on or- 
donna un ferment pour reconnoître 
que la fuccellion appartenoit à leur 
poftérité : Thomas More 6c l’évêque 
Fisher fe faifant un fcrupule de le 
prêter cômme les autres , furent en- 
fermés dans la tour, Enfin le parle- 
ment donna au roi 1e titre de chef 
fuprême de l’églife anglicane ; titre 
auquel on attacha toute l’autorité fpi- 
rituelle du pape , & les annates & les 
décimes , qui groflïfïbient auparavant 
le tréfor pontifical. Dans les vues de 
la politique angloife , la réunion des 
deux puiflànces fur une même tête 
pouyoit produire quelques avantages : 
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il n’étoit plus à craindre qu’elles lut- 
taient l’une contre l’autre. Mais un 
changement de religion , outre les pé- 
rils auxquels il expofoit la confcience , 
avoir d’ailleurs de quoi alarmer la po- 
litique même. * 

Tout s’y difpofoit dans le royaume , 
quoique Henri dcteftât les nouvelles 
hérénes. Son ouvrage contre Luther, 
quelque mauvais qu’il fût , lui avoit 
fait trop d’honneur parmi les zélés 
catholiques; & Luther y avoit ré- 

{ >ondu avec trop d’orgueil & d’info- 
ence , pour que la vanité ne l'affermit 
pas dans les principes de fon éduca- 
tion. En rompant avec Rome , il af- 
feâroit le même zele pour l’églife. La 
cour étoit réduite à dillimuler ; tant 
on xedoutoit le cara&ere impérieux 
du monarque. Deux miniftres atta- 
chés à l’ancienne croyance , le duc de 
Norfolk & Gardiner , évêque de 
Winchefter , en feignant de reconaoî- 
tre fa fuprématie , excitoient fa haine 
contre les novateurs. D’un autre coté 
la reine , Thomas Cromwel fecrétaire 
d’état , & Cranmer archevêque de 
Canrorbéry , fecrétement favorables 
.au luthéranifme , le pouffoient aux 

E ij 
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dernieres extrémités contre le faint 
fiége , en paroilïant imiter Ton atta- 
chement pour les dogmes catholiques. 
On reconnoît à ce s maneges la finefle 
des courtifans. Le roi , fans pénétrer 
leurs intention» , fuivoit fes penchans 
& fes préjugés avec d'autant plus d’ar- 
deur , qu’il trouvoit dans les différens 
partis une égale complaifance. 

Hérécîques Une des raifons qui lui rendoit 
les réformés odieux , étoit cet efprit 
de liberté que leur fe&e refpiroit, 
aufli propre à faire des républicains 
£ue des hérétiques. Il crut pouvoir l’é- 
touffer par les tourmens : il fe trompa , 
comme tant d’autres princes, dont 
le zele perfécuteur n ? a fait qu’irriter 
le fanatifme des feétaires. Û17 gen- 
tilhomme & un prêtre ayant abjuré 
les opinions de Luther , en eurent de 
fi violens remords , qu’ils fe dévouè- 
rent au fupplice du feu , & fe foutin- 
retit avec une fermeté inébranlable. 
On vit un religionnaire , prêt à expi- 
rer dans les flammes, éclater en tranf- 
ports de joie , baifer les fago.cs de fon 
bûcher , & triompher comme un 
martyr en mourant pour fes erreurs. 
Tout étoit puni févérement fous pré-^ 
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texte, d’hérélie , apprendre aux enfans 
Foration dominicale en langue vul- 
gaire lire le nouveau teftament tra- 
duit , parler contre les pèlerinages & 
autres pratiques , négliger les jeûnes 
de 1’ églife , Ôcc. L’inquifition efpa- 
gnole fembloit regner fur les Anglois* 
Cependant les catholiques , fur- De< 
tout les religieux , ne pardonnoient qucnt 1* soi. 
pointa Henri fa révolte contre le pape* 

Un francifcain ofa lui dire en chaire, 
que plujieurs faux prophètes V av oient 
trompé ; mais quil V averti ff oit 3 lui s 
de la part de dieu , que les chiens lé- 
cher oient fon fang , comme ils avaient 
léché autrefois celui d’ A chab. Le roi 
fe contint. Quelques jours après , un 
nouveau prédicateur déclama en f» 
préfence contre le premier. Ce ne fut 
pas fans réclamation : car il fut inter- 
rompu par un francifcain, qui lut 
reprocha d’ctre un de ces faux pro- 
phètes empreflfés à corrompre le 
prince. On fe contenta pour le mo- 
ment d’impofer lîlence au téméraire 
enthouftafte. On le cita enfuite devant * 
le confeil. Lecomte d’Ellex lui difant 
qu’il méritoit d’ètre jeté dans la Ta- 
mife : Le chemin du ciel , répondit-il , 

£ iij 
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eji aufji court par eau que par terre. 

Dévote fa- La fraude fe joignoit à l’audace 
pfôyle'parUs dfcs mécontens. Elifabeth Berton , 
naécontens. fille vifionnaire fujette à des convul- 
fions étranges , fut inftruite par des 
impofleurs à contrefaire rinfpirée. 
Elle feignit une guérifon miraculeufe > 
pour attirer la foule à une image de 
la Vierge , dont ils vouloient tirer 
leur profit ; & joua fon rôle fi adroi- 
tement que des prélats même y furent 
trompés. La réputation d’Elifabeth, 
le bruit de fes merveilles fe répandoit 
de toutes parts. Plus la crédulité lui 
fàifoit de partifans , plus fa confiance 
Sc 'l’effronterie de fes directeurs ga- 
gnoient de terrain. La prophéteffe ofa 
jnveétiver non-feulement contre la 
réformation , mais contre le divorce 
du roi , & prédire fa mort prochaine 
s’il perfévéroit dans le crime. Plufieurs 
moines fe déclarèrent pour elle. On 
publia un recueil de fes prophéties &c 
de fes miracles. On exhorta Cathe- 
9 rine d'Aragon à tenir ferme. Des ma- 
nèges fi fulpeCts fixèrent enfin l’atten- 
tion de Henri. Elifabeth Berton & 
fes complices furent arrêtés. Ils con- 
férèrent leur fourberie. Le parlement 
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les condamna ; & la haine du monir- ta fouiWrfr 
que pour le-clerçé & pour les moines efk l j eco “ vei: - 
en devint plus rurieuie. Nier la lupre- 
matie écoit un crime de haute trahi-» 

Ton ' y comme fi ce titre avoir été de 
tout temps attaché «à la couronne. Beau- 
coup d’eccléfiaftiques & de religieux 
perdirent la vie fans autre crime. Ce 
ne fut que le prélude des exécutions 
fameufes qui enfanglanterent la fin de 
ce régné. Henri VIII avoit tropdepen* 
chant à la tyrannie , pour s'arrêter’ 
après avoir lâché la bride à fes pallions.- 

L’Evêque de Rochefter , Jeart I JJ f 
Fisher, long-temps honoré de la con- Exécution 
fiance du roi , digne par fes vertus & de El5i>cf ’ 
fes lumières de la vénération publique y 
inébranlable dans les rigueurs de la 
prifon , indifférent pour la dignité de 
cardinal qu’il venoit de recevoir , re- 
fufa de prêter le ferment de fupré- 
marie , fut jugé , cqftdaftmé , & bien- 
tôt exécute. Thomas More le fuivit , E î£' ut,WI 

i \ v-v < ** oc Thouiji 

cle près. Un ne pouvoir reprochef ait More, 
dernier un refus formel. Il s’étoir con- 
tenté de répondre à celui qui l’ex- 
hortoit au ferment , que toute quef» 
tion fur cet article étoit une épée à 
deux tranchans , & qu’il- faHoit per- 

£ iv 
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dre ou lame oh le corps , foit que ■ 
Ton obéît ou quon réfiftât Ces deux 
paroles fuffirent pour fa condamna- 
tion. Il porta fur l’échafaud toute la 
férénité de fgn ame , & même l’en- 
jouement dé fon humeur. Il pria l’exé- 
cuteur d’attendre qu’il eût coupé fa 
barbe; car,, dit-il, elle n’a jamais 
commis de trahifon. L’efprit , la ver- 
tu , la fermeté de ce grand homme 
l’ont immortalifé dans l’hiftoire. En- 
nemi des innovations religieufes dont 
il prévoyoit les conféquences , il avoir 
inl'piré à fon maître , étant chance- 
lier , une extrême févérité contre les 
partifans de l’erreur. Mais il n’avoif 
fait en cela que fuivre les principes 
de fa confcience. Le zele de la foi a 
fouvent entraîné trop loin des hom- 
mes fages , qui réfléchillbient moins 
fur l’elprit de la religion que fur la 
néceflïte de la maintenir. 

Paul III ( Farnèle ) , fuccelïèur de 
Clément VII , avoit été favorable au 
roi avant de parvenir à la papauté- 
II fouhaitoit encore plus que lui la 
fin d’une querelle fi dangereufe. On 
négocioit l’accommodemeiu , lorfque 
la nouvelle de l’exécution de Fisfier 
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ralluma le courroux du facré college. 
Un cardinal mis à mort pour la dé- 
fenfe des droits du faint fiége fem- 
bloit crier vengeance contre Henri. 
Le pontife fe hâta de lancer la foudre. 
11 cita le roi à fon tribunal , l’excom- 
munia en cas de défobéillànce , dé- 
clara fon mariage avec Anne Boleyn 
illégitime » délia fes fujets du ferment 
de fidélité » livra fon royaume à l'am- 
bition du premier occupant , rompit 
routes fes alliances avec les princes 
& les peuples étrangers , le traita en 
un mot comme Grégoire VII & In- 
nocent III avoient traité les empereurs. 
11 différa néanmoins la publication 
de fa bulle jufqu’à ce qu’il n’y eût plus 
aucune efpérance de paix & que? 
Charles -quint, alors occupé contre 
les Turcs & contre les luthériens 
d’Allemagne, pût le féconder dans 
fes violentes mefures. 

La ligue de Smalkalde, où: fes Ré- 
formés , déjà connus fous le nom de 
ProteflanSy s’unirent pour leur dé- 
fénfe, étoitune forte barrière à l’am- 
bition de l’empereur. Les rois de‘ 
France & d’Angleterre firent quel- 
ques avances pour jr être admis. Mais 

JL v 
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leur conduite rî^oureufe à l’égard de 
leurs fujets hérétiques ou foupçon- 
nés d’héréfie , & leur zele à foutenir 
l’ancienne croyance , ne permettoient 

Ç as aux proteftans de compter fur eux. 

Jne ligue , formée par la religion 
autant que par la politique , deman- 
doit alors une conformité de fend- 
mens aufli bien que d’intérêt. Dans 
la fuite , on fut moins délicat. 

Sur ces enrrefaites arriva la mort 
1 5 if- de C atherine d’Aragon. Avant fon 

Propofinons * • r • n P • • 

de Charles- dernier loupir , elle écrivit au roi une 

quint, ieje- lettre touchante qui lui arracha des 
larmes. L’empereur avoir fait tous fes 
efforts pour venger l’honneur de fa 
tante. Il ne penfa plus qu’à fuivre fes 
vues d’intérêt, & tâcha de regagner 
l’amitié de Henri. Il lui offrit la nenne r 
à condirion qu’il fe réconcilierait avec 
Rome; qu’il le féconderait dans la 
guerre contre le Turc; & qu’il fe join- 
drait à lui contre François I , prêt a 
envahir le Milanès , dont le dernier 
duc, François Sforce, venoit de mou- 
rir fans poftérité. Le roi avoit peu 
d’envie de s’allier avec un prince au- 
quel il ne fe fioit point. Sa réponfe 
fut une efpece de refus honnête. U 
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lai déclara que tour ce qui s’éroït fait 
contre le pape , étant Julie & ratifié 
par le parlement , ne pouvoit être ré- 
voqué } qu'il feroit volontiers la guerre 
aux ennemis du chriltianifme , lors- 
que la paix feroit rétablie parmi les 
princes chrétiens } & que , s’il fe rac- 
commodoit avec l’empereur , il em- 
ploieroit fa médiation pour le récon- 
cilier avec le roi de France , ou fes 
armes pour défendre celui des deux 
qui feroit olfenfé par l’autre. Char- rnv*fïon *• 

. ✓ v 1 . / , ». Impériaux eu 

les-quint, apres avoir ccnoue dans Etance , 
cette négociation , ne perdit point de 
vue fes projets. La France attaquée 
par deux endroits , en Provence & en 
Picardie , lui réfifta glorieufement j il 
leva le licge de Marfeille > & fes gé- 
néraux celui de Péronne. 

Tout plioit fous l’autorité abfolue projet- de dé* 
d:e Henri. On refpe&oit fa volonté, ^Vrè»! 
on craignoit fa colere , on oublioit 
même quelquefois fa tyrannie, en 
confidération de la franchife & de la ' 
générofité de fon caraétere. Ses prin- 
cipaux ennemis étoient les moines , 
dont le crédit & les privilèges tom- . 
boient nécellairement avec la puif- 
fânce du pape. Leur intérêt particur 
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lier , attaché à celui de la cour de\ 

Rome , irritoit leuE zele contre les in- 
novations. En défendant une caufe 
jufte , ils fe rendoient fouvent coupa- 
bles par des» excès de témérité. Que^ 
ne leur reprochoit-on pas alors ? Ont 
les regardoit comme les auteurs de la 
plupart des pratiques décriées par les- 
religionnaires j on leur reprochoit ces 
fctes excelîlvement multipliées , qui 
gènoient l’induftrie au profit de la", 
parefiè j ces dévotions peu folides ,, 
fouvent préférées aux véritables de- 
voirs, & qui expofoient la piété au. 
plus injufte mépris y ces fubtilités fco- 
laftiques , également fécondes en chi- j 

meres & en difputes ÿ cette inquifition jf 

redoutable qui tyrannifoit les efprits. 

& les confciences. Mais on en vouloir 
furtout à leurs richelfes , dont on les» 
accufoit d’abufer d’une maniéré fcan- 
daleufe. 

Plus ils cenfuroient le gouverne- 
ment dans leurs difcours , plus le roi 
défiroit de les détruire. Malgré fon. 
impéruofité naturelle y craignant de. 
brufquer une affaire fi délicate ^.il prit, 
avec ptudence des mefures pour en. 
fccilitet le fuccès. Comme chef fil- 
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prcme de l’églife , il chargea le fecré- 
taire d’état , Cromwel , ae vifiter les 
couvens en qualité de vice-gérent , 
avec d’autres commi flaires. Cette vi.- 
fite pafia les vœux de la cour. Rien 
n’étoit plus facile que de trouver ‘des 
abus & des défordres. La paflion en 
fuppofa beaucoup plus qu’il n’y en 
avoit. Les témoignages douteux pa- 
rurent certains j les calomnies furent 
comptées pour des preuves } plufieurs 
couvens d nommes & de filles furent 
dépeints comme des lieux de débau- 
che. Les querelles violentes , les frau- 
des pïeufes , Tes fuperftitions groflie- 
res * la fainéantife , la moHefie & l’i- 
gnorance , étoient les moindres im- 
putations conftatées r fuivant le rap- 
. port des ^ommifliires , contre ces fo- 
çiétés refigieufes.. 

On publia les procès-verbaux de Première©»? 
vi fite,. pour les rendre exécrables aux {’g[ e r ^ UXI '* 
yeux de la nation. .Bientôt on déclara 
nuis les vœux de quiconque n avoir • 
pas encore vingt-quatre ans» On fit 
îbrtir cette jeunefle y on laifïa aux au- 
tres Ta liberté de renoncer au cloître.. 

Le parlement, fimple exécuteur des 
volontés du monarque , fupprima 
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tous les petits monafteres, dont te 
revenu ne montoit pas à deux cents- 
livres fterling.- C’étoient ceux où la 
licence regnoir davantage. 11 y en eut 
trois cent foixante & feize abattus du 
même coup. Leurs biens furent don- 
nés au roi, & lui firent une augmen- 
tation de revenu de trente-deux mille 
livres fterling , fans compter une iro- 
menfe mobilier. Ce premier pas con- 
duifoit a la deftrudtion enriere des 
ordres monaftiques. Le deflein en 
étôit formé. Mais Henri jugeant à 
propos de fnfpendre l’exécution , con- 
gédia le parlement , le plus long qui 
eut jufqu’alors exifiré dans la monar- 
chie. Il duroit depuis plus de fix an- 
nées , & il avoit toujours paru ne fiii- 
vre que les fentimens de la c©ur^ 

La convocation ou alfemblée du 
clergé ,• tenue dans le même temps ^ 
fit une démarche que les proteftans 
( regardèrent comme un triomphe pour 
eux. Ils fe plaignoient avec force de 
ce que l’on interdifoit au peuple la 
leéfure de la bible , de ce livre divin 
qui renferme toutes les vérités de la 
t eligion 8c de la mbrale , & qui , étant 
fouvrage du fàint Efprit , ne pou- 
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voit être qu’utile aux hommes , leur 
étoit même abfolument néceftàire, 

II accufoient l’églife romaine de le 
fouftraire à leurs yeux , parce qu’on 
y découvriroit aifément fa corruption 
& fes erreurs. Ils foutenoient que 
chacun devant chercher le vrai par 
foi-même, en des matières fi efien- 
fielles au falut , chacun devoit exa- 
miner le feul livre qui fut la parole 
de dieu , & que , par des tradu&ions 
en langue vulgaire , il falloit le met- 
tre à la portée de tous les fideles. 

D’autre part , les catholiques infif- ** 

toient fur les profondes obcnrités de ' 
l’écriture , fur les divers fens qu’on 
y donnoit , fur l’abus qu’en faifoienr 
les novateurs , fur les inconvéniens 
d’un examen particulier dont le peu- 
ple eft incapable , fur le nombre in- 
fini de feéfces , qui puifoient dans 
la même fource les preuves de leur» 
faufiès opinions j enfin fur la nécefiîté 
d’un tribunal infaillible , pour fixer 
le dogme , pour lever les doutes , & 
pour trancher les difputes. Il eft cer- 
tain que la licence des religionnaires 
a tourné fans celle l’écriture-fainte 
contre la foi de l’égiife^ mais il n’en 
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eft pas moins vrai que la bible elf 

l’oracle des chrétiens. 

Tindal l’avoit traduite en anglois 
quelques années auparavant, &c fa. 
traduction , pleine de fautes avoir 
été brûlée à Londres , au grand fcan- 
dale du parti. Le clergé convint; d’en; 
publier une nouvelle. On travailla 
trois ans à cet ouvrage. Cranmer & 
quefques autres prélats* qu’on fup- 
pofoit çtre les organes du roi , déci- 
dèrent l’aflemblée à cette entreprife 
qui palïoit alors pour dangereufe , ÔC 
qui réellement parut favorable au pro- 
grès des nouveautés. 

Le déclin de la religion catholique 
en Angleterre , étoit le fruit de la 
pafîion de Henri VT1I pour Anne Bo- 
leyn. Un amour violent que fix an- 
nées d oppofitions n’avoient pu étein- 
dre ni affoblit , fe difllpa tout-à-coup^ 
dans les douceurs d’un pailtble mariage.- 
Le roi devint amoureux de Jeanne 
Seymour , fille d’honneur de la reine.- 
JExtrême en tour, incapable de mo- 
dérer fes défirs, il ne rougit point: 
d’immoler fa femme à une maîtrelïè- 
Les ennemis d’Anne furent le conduire; 
par degrés > de la jaloufîe à la haine.- 
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Elle avpit pafle fa je unefle à la cour 
de France ; elle en avoir rapporté ces 
maniérés libres , qu’on peut allier avec 
l’honneur , mais qui ont une apparence 
de galanterie. Sa vanité n’étoit pas 
infenfible au plaifir de recevoir des 
hommages } fa gaieté indifcrete laifloit 
quelquefois échapper de dangçreufes 
imprudences. La calomnie change 
tout en crime , & fe fait écouter avi- 
dement lorfqu’elle flatte les pallions. 
On perfuade au roi que fon époufe 
lui eft infidelle ; que coupable de plu- 
lieurs adultérés , elle y a joint l’in- 
cefte en fe proftituant à fon frere , le 
vicomte de Rocheford. 

Henri la fait arrêter , ainfl que ceux 
qu’on accufoit d’être fes amans. A 
peine enfermée à la tour , elle pro- 
tefte de fon innocence ; elle écrit au 
monarque une lettre pleine de fenti- 
ment & de nohlefle , capable de flé- 
chir un cœur moins prévenu & moins 
obftiné. Son procès s’inftruit cependant 
avec chaleur. Un feul des accufés 
charge la reine , & fubit le fupplice 
fans aucune confrontation. Point d’au- 
tre preuve de l’incefte , flnqp que Ro- 
cheford s ’écoit appuyé -un jour lur fon 
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lit. La fceur & Iefrere font néanmoins 
condamnés j Anne , au feu , oit à per- 
dre la tête , comme il pîairoit à Henri. 

Cette malheureufe princelfe ne füc- <* 

comba point à la crainte ni à la don- 
leur. Elle remercia le tyran de fes an- 
ciennes bontés,enlui marquant que «de 
t> fimple demoifelle il avoit bien-voulu 
” la faire marquife , de marquife 
s> reine , 8c que , ne pouvant plus Vé* «. 

» lever dans ce monde , il voûtait la 
p faire fainte »>. Elle lui recommanda 
fa fille Elifabeth, Elle continua juf- 
qu’au bout fes proteftations d’innocen- 
ce , &: reçutle coup de la mortavec une 
fermeté intrépide. Une foule de per- * 
fonnes qu’elle avoit comblées de bien- T 

faits , la payèrent d’ingratitude dans 
fa difgrace. On ne voit rien de plus- 
commun dans les cours, 
jtigemcns Cette femme célébré elt : un monf- 
reTfin- Anne tr e fous la plume des écrivains catho- 
fiole r. n liques; elle eft vertueufe & irrépro- 
chable fous la plume des proteftans ;; 
comme fi. fit bonne ou fa mauvaife 
conduite importoit beaucoup à l’hon- 
neur de l’une ou de l’autre religion- 
Ainfi [ug%commttnément l’elprit de < 

parti Si l’o» s’en tient à la ^aifetoq 
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blance & aux preuves , fi l’on réflé- 
chit fur le caraétere de fan barbare 
mari , elle paroîtra plutôt immolée à 
la tyrannie qu’à la juftice. 

Henri , félon la penfée de M. Hume , 
fit en quelque forte l’apologie d’Anne 
Boleyn , en époufant Jeanne Seymouf 
le lendemain de l’exécution. Rien ne 
coûtoit à ce prince pour fatisfaire une 
paflion furieufe. 11 fe faifoit fcrupule 
d’avoir une concubine } il ne s’en 
faifoit aucun d’envoyer fa femme à 
Féchafaud pour époufer une maî- 
trefle. Le fécond mariage avoit été 
déclaré nul & illégitime comme le 
premier. La princeffe Elifabeth étoit 
ainfi devenue bâtarde comme la prin- 
cefle Marie , ( quoique l’une & l’au- 
tre dtilTènt regner un jour). Marie, 
alors âgée de vingt ans , voulant re- 
gagner les bonnes grâces de fon pere , 
fut contrainte de reconnoître fa fu- 
prématie , & de renoncer au pape. 
Elle n’y confentit qu’avec une extrême 
répugnance. Mais il falloir adopter 
les fentimens théologiques du monar- 
que , ou porter le poids de fa haine. 

Un nouveau parlement , convoqué 
dans ces conjonctures , fe montre 
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aufli facile , pour ne pas dire aufli ef- ' 
clave que le précédent. La conduite 
du roi y eft exaltée par de honteufes ( 

flatteries. On lui donne la fagefle de > 

Salomon , la force de Samfon , la 
beauté & les grâces d’Abfalon. On 
ratifie fes deux divorces } on déclare 
illégitimes les enfans de fes deux 
premiers mariages. En cas qu’il n’ait 
point de poftérité de Jeanne Sey- 
mour, ou.de quelqu’autre reine , on V 

lui accorde le pouvoir Ae difpofer à 
fon gré de la couronne. Le refus de 
prêter ferment fur tous ces articles 
eft déclaré crime de haute trahifon. U 
femble qu’on vouloir forger des armes 
à la tyrannie. On ajouta que le roi j 

ôc chacun de fes fuccefleurs pour- 
roient révoquer ou annuller , par des 
lettres-patentes , tous les aétes que le 
parlement auroit faits avant qu’ils 
euflènt l’âge de vingt -quatre ans ; 
par-là on rendoit la légiflation fragile 
&: incertaine. Enfin de nouveaux fer- 
mens contre le pape fermèrent toutes 
les voies de réunion avec l’é^life. 
le clergé éga- Le clergé s’aflèmbloit toujours 
fcXdifoo c ? mn ? e parlement , & avoit fi • 

• «ême. chambre-haute & fa chambre-balle. 
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Souple aux volontés de Henri , dont 
le defpotifme ne foufFroit point de 
réfiftance , il décida plufieurs articles 
de religion conformément au fyftêrne 
de ce prince , qui ne vouloit ni aban- 
donner les anciens dogmes , ni re- 
jeter tout- à- fait les opinions nou- 
velles. Les catholiques conferverent 
la préfence réelle , la confellion , le 
culte des 'images , l’invocation des 
faints , les cérémonies eccléfiaftiques ; 
mais les proreftans gagne rent quelques 
points considérables, & modifièrent 
les autres. Le roi corrigea lui-même les 
articles du clergé. Allez abfolu pour 
faire la loi aux théologiens , il vou- 
loit dominer fur la foi des peuples. 

Lui feul peut-être penfoit comme 
le clergé avoir paru le faire. Nul 
proteft^nt , nul catholique n’admet- 
roit un pareil mélange de do&rine. 

On céda parce qu’il étoit impoflible 
de rélifter. Nous verrons des exemples 
plus finguliers de la condefcendance 
des Anglois en matière de religion. 

Cependant un levain de révolte Mécontentt- 
fermentoit dans quelques provinces ; ^“des^nno- 
car tout changement de religion pro- varions roii- 
duit des troubles « quand la iagefle ne suufe, ‘ . 
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dirige pas l’autorité. La ruine des 
petits monafteres j le malheur de 
tant de perfonnes religieufes , privées 
de leur état 8c réduites à l’aumône ; 
le chagrin de voir périr tant de fonda- 
tions , auxquelles la piété ou l’intérêt 
attachoit tant d’importance } la crainte 
que les âmes des fondateurs ne fouf- 
rrillent dans l’autre monde par l’inter- 
’ ruption des prières j tous ces motifs 
touchoient un grand nombre de ca- 
tholiques. Le mécontentement des 
moines fe communiquoit par des 
plaintes vives 8c fréquentes. Le clergé 
iéculier fe plaignit bientôt à fon tour. 
Cromwel, qui, en qualité de vicaire 
général ou de vice-gérent du roi , 
exerçoit une autorité inouie 8c abfolue 
dans l’agi ife , venoit de fupprimer 
plufieurs fêtes , de défendre les pèle - 
rinages 8c d’autres dévotions reçues , 
d’obligor même les bénéficiers des pa- 
reilles à céder une partie de leurs re- 
venus pour les réparations & pour les 
x pauvres. Toucher aux coutumes 8c à 
l’intérêt, en pareille matière, eft tou- 
• jours une entreprife hafardeufe. 

Wèyemens. Les prêtres murmurèrent ; le peu- 
ple prit les armes, d’abord dans le 
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-comté de Lincoln , où la /édition fut 
promptement dilîipée; enfuite dans 
Jes comtés d’York , de Durham & de 
Lancafter , ou elle fut plus opiniâtre. 

Les rebelles marchoient fous la ban- 
nière de la croix , précédés de quel- 
•ques prêtres en habits facerdotaux j 

Î >ortant le nom de Jéfus brodé fur 
eurs manches^ ayant tous juré qu’ils Péfennage 
entroient dans le pèlerinage de la dtlaCrac * 
Grâce ( c’ed le nom qu’ils donnoient 
à leur entreprife) uniquement pour 
1 amour de dieu , pour le fervice du 
roi , pour le rétabli dément de l’églife 
Sc pour la fuppreïfion de l’hérélîe. Ils 
s’emparèrent d’York & de Hull ; 
fans la prudence du duc de Norfolk 
que le roi envoya contre eux avec une 
petite arm ce , ils auroient pu faire 
des progrès confidérables. Uneriviere 
feparoit les deux camps. Deux fois ils Fin Je u 
refolurent de la palier à gué & de li- r ^ vo * tc * 
yrer une bataille (^cifive. Deux fois 
ils furent arrêtés par de groflés pluies , 
qui rendirent le pallage impoüïble. 

Soit que cet événement les rempKt 
d’une crainte fuperftitieufe , foit que « 

les provilîons leur manquaient , ils fe 
difperferent dans l’efpérance du par- 
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don que le duc de Norfolk leur pro- 
mit. Le roi confirma cette grâce } mais 
il témoigna fon indignation par un 
manifefte, de ce qu’ils avoient ofé , 
eux qui n étoient qu une populace Jlu- 
pide & fans expérience , trouver à re- 
dire au gouvernement & attaquer les 
membres de fon confeil. Quelques 
autres foulèvemens furent réprimés 
avec plus de rigueur. Henri étoit trop 
puilïant & trop redoutable , pour 
qu’ils lui donnalTent beaucoup d’in- 
quiétude. 

Ses principes de théologie , aufli 
bizarres qae fon humeur, lui firent 
prendre clés précautions fingulieres ,• 
en publiant la nouvelle traduction de 
l’écriture. Il n’en accorda qu’un exem- -* 
plaire à chaque paroilTe } il voulut 
qu’on le tînt dans l’églife attaché par 
une chaîne ; il recommanda foigneu- 
fement au peuple d’en ufer avec fa- 
aefiTe , & ae n#point interpréter les 
endroits obfcurs fans confulter d’ha- 
biles gens. La manie de paraître 
théologien , de tout alfervir à fes opi- 
nions , étoit un des principaux mobi- 
les de fa conduite \ forte de defpotifme 
qui paroît d’autant plus révoltant , 

que 
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que la liberté de l’efprit eft plus na- 
turelle 8c plus flatteufe. 

Henri voulut abolir entièrement 
les monafteres , pour s’emparer de 
leurs dépouillés. La diflipation des 
finances donnoit du poids a ce motif. 
D’ailleurs fa haine pour les moines 
augmentoit à mefure qu’il fournif- 
foit matière à leurs inventives. On 
fit encore ufage des moyens déjà 
employés , avec fuccès j vifites des 
couvons , relations fcandaleufes 8c 
exagérées , accufations générales où 
l’innocence étoit confondue avec le 
crime. Quelques abus que le temps 
8c les pallions euflent introduits dans 
les cloîtres , dont la multiplicité ex- 
ceflîve entraînoit feule de grands abus , 
il eft impollible que les mœurs y fuf- 
fent abfolument dépravées. On dé- 
couvrit des fourberies inventées pour 
tirer parti de la fuperftition popu- 
laire; de faillies reliques, de faux mi- 
racles , des crucifix 8c des ftatues qui 
fe mouvoient par reftôrt. On fuppofa 
que ces impoftures d’un petit nom- 
bre de moines étotent communes à 
tous. On obferva malignement que 
leurs faints attiroient une infinité 
Tome JI, F 
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.d'offrandes , tandis que dieu étoit 
négligé *. Enfin les monafteres furent 
fupprimés fans exception ; les ftatues 
Sc reliques fufpectes jetées au feu. S. 
Thomas de Cantorbéry, objet de tant 
de pèlerinages , fut condamné comme 
traître j fes o démens bridés , & fes 
cendres livrées au vent. Sa châfiè pré- 
cieufe enrichie de diamans exci- 
# toit la cupidité du monarque. 

Ce que de- Selon le calcul des hiftoriens , le 
vinrent jes revenu des^ communautés détruites, 
CS parmi lefquelles on compte plufieurs 
hôpitaux , plufieurs colleges ôc plu- 
fieurs chapelles , montoit à cent foi- 
rante & un mille livres fterling , qui 
faifoient environ la vingtième partie 
du. revenu national. Henri en fonda 
fix évêchés , en fit des largeflès à fes 
courtifans , & réferva une portion 
four la fubfiftance des moines & des 
religieufes. II s’en fallut bien qu’il en 
tirât tout le profit qu’on imaginoit j 


*Burnet raconte gu’une année, dans ré- 
gi ife de S. Thomas , il n’y eut pas un de- 
nier offert à dieu ; il y eut quatre livres 
four la vierge , & neuf cent cinquante - 
quatre livres pour le faine. 
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quoique , pour appaifer les murmu- 
res , il eût fait entendre que cette 
augmentation des revenus de la cou- # 
ronne déchargeroit le peuple de tout 
impôt , & fournirait à toutes les char- 
ges du gouvernement. Ainfi furent 
anéantis en Angleterre les ordres mo- 
naftiques -, dont le crédit y avoir été 
prodigieux. Leur ruine excita de gran- 
des plaintes , foit parce que l’on ré- 
vérait cet état , foit parce qu’on fe 
croyoit intérefie à le foutenir. 

Des entreprifes fi violentes de- 
voient furtout exciter l’indiznation de 
la cour de Rome. Ne voyant plus rien 
à ménager avec un prince qui ne gar- 
doit plus de mefures , elle éclata en 
reproches & en anathcmes. Paul III 
publia fa bulle foudroyante. Henri 
tut déchiré par des libelles où la fa- 
tire envenimoit la vérité. Il crut y 
reconnoître le ftyle du cardinal Pôle 
ou Polus , fon parent ; prélat fa- 
vant , vertueux , modéré par princi- 
pes , mais aigri par la zele de reli- 
gion & par les excès de ce prince. 

Le cardinal , fixé en Italie , étoit à 
l’abri de fes coups. Non - feulement 
il l’avoit attaqué avec la plume , mais 

F ij 
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*1 fut foupçonné d’être lame d’une 
confpiration. Quelques jfeigneurs , 
•deux de fes frétés en particulier , 
• furent arrêtés comme fes complices j 
Geoffroi Pôle échappa feul à la 
-mort , parce qu’il découvrit le com- 
plot. La condamnation d’un homme, 
perfécuté par la cour en ces temps- 
là , ne doit pas le faire préfumer 
criminel , félon M. Hume , à moins 
que le procès rt’ait excité aucun mur* 
mure dans le public. On ne voit 

{ joint que celui-ci en ait excité. Ainlî 
e crime peut être regardé comme 
réel. 

Dirpute <Iu Malgré les anathèmes du pape , 
roi avcc^ua ir)a lg r ^ f on p ro pre acharnement con- 
tre l’églife Romaine , Henri VIII fe 
piquoit toujours d’un zele ardent 
pour la doctrine catholique. Il mettoit 
la gloire à la défendre par des argu- 
mens auflli bien que par des fupplices ; 
& de tous les dogmes de la religion, le 
plus incompréhenlible étoit celui qu’il 
foutenoit avec, le plus de chaleur. Un 
maître d’école , nommé Lambert , 
s’avifa de blafphémer fur la préfence 
réelle. Cité devant les évêques , il 
en appela au roi. Le roi fut ravi de 


maure t 
colç. 
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Î iôüvoir figiialer publiquement Tes ta-' 
ens théoriques. Une difpute contre’ 

Lambert lui parut digne de fa di- 
gnité. Les prélats , les pairs , toutes 
les perfonnes de diftinétion s’étant 
aflemblés dans la falle de Weftminf- 
ter , l’illuftre &c terrible théologien 9 
aflîs fur fon trône , prelîe rudement 
le maître d’école fur l’euchariftie , 

& , fécondé par les évêques , applaudi 
par les fpeétateurs , le réduit enfin au 
filence. Il lui propofe pour conclu- Elle finît pat 
fion , ou de changer de fentimens , ^“ p P llcC£lu 
ou d’être brûlé vif. Lambert qui n’é- 
toit point convaincu , & qui avoit du 
courage , préféra le feu à la honte de 
fe rétraéter. On prononce la fentence^ 
on l’exécute avec barbarie.- Le mo- 
narque , enivré des louanges qu’on 
lui prodigua au fujet de cette dif- 
pute exigea plus que jamais une 
foumilîion aveugle à fes principes!. 

Penfer autrement que lui devint un 
crime capital. 

Les parlemens lui avoient tou- 
jours obéi en efclaves , & leur fervi- 
tude ne fit qu’augmenter. Il en aflen> 
bla un nouveau , qui parut le miniftre 
de la tyrannie plutôt que le confeil 

F iij. 
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de la nation. Après que le chancelier 
eut déclaré l’intention du fti , de ren- 
dre la foi uniforme, dans fes états , les 
deux chambres pallerenc le fameux bill 
des fix articles , que les religionnai- 
res ont appelé le fiatut de fang. Cette 
loi établit la préfence réelle , la com- 
munion fous une feule efpece , l’o- 
bligation de garder le vœu de chaf- 
teté , le célibat des eccléfiaftiques , 
l’utilité des méfiés privées , enfin la 
nécellîté de la confellîon auriculaire. 
Quiconque nieroit la préfence réelle 
devoit être condamné au feu , quand 
même il fe rétraéteroit. Par rapport 
aux cinq autres articles , confifcation 
Ôc emprifonnement , même après l’ab- 
juration ; peine de mort pour les obf- 
tinés & les relaps } peine de mort 
pour les prêtres qui oleroient fe ma- 
rier j amende & prifon pour tous 
ceux qui ne fe confefieroient ou ne 
communieroient pas au tems pref- 
crit. Il y a peu d’exemples de lois fi 
dures. Le primat Cranmer eut feul 
le courage de s’y oppofer ; mais il fe 
fépara de fa femme , & le roi , qui 
eftimoit fa droiture , fut fatisfait de 
cette preuve d’obéiiTance. Le parle- 
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ment par un aéte encore plus étrange r 
donna aux proclamations ou édits du 
roi la même force qu’aux ftatuts par- 
lementaires. Ainfi la ^uififance légif- 
lative étoit transférée à la couronne , 
& la conftitution angloife renverfée 
de fond en comble. 

Ce n’étoit point aflèz de bafleflès. 
La haine du prince pour le cardinal 
Pôle fit palier des bills d 'attainder s 
non-feulement contre fes partifans , 
mais contre fa»mere , la comtelle de 
Salisbury , prefque fans apparence de 
preuves. Les terres des monafteres 
furent apurées à la couronne , fous 
le faux prétexte cpie les abbés en 
avoient tait une refîgnation volon- 
taire & conforme aux lois. Le fta- 
tut des fix articles réduifoit les pro- 
teftans au défefpoir : mais Cranmer 
& Cromwel en adoucirent pour un 
temps l’exécution ; & le capricieux 
monarque fembla lui-même favori- 
fer le parti qu’il opprimoit , en per- 
mettant à chaque particulier d’avoir 
la traduction de la bible. 

Jeanne Seymour , la plus chérie de 
fes époufes, étoit morte en 15 $7 , 
après être accouchée du prince 

F iv 
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Edouard que nous verrons fur le trône.' 
Henri vouloit une femme. Il jeta les 
yeux fur une fille du duc de Guife , 
déjà promife au roi d’Ecofle. Ce 
mariage ne pouvant fe faire , Crom- 
wel le décida en faveur d’Anne de 
Cleves » dont le pere , duc de Cle- 
ves , & le beau-frere , éle&eur de 
Saxe , tenoient un rang confidérable 
parmi les princes proteftans d’Alle- 
magne. On jugea cfe fa beauté fur un 
fl portrait flatteur & fort infidèle. A 
' divorce, aU peine la princefle eut-elle paru , que 
le roi penfa au divorce. Comme Char- 
les-quint & François I paroifloient 
réconciliés , la crainte de les avoir fur 
les bras & de rompre avec la ligue 
proteftante, fufpendit les premiers 
tranfports de fa fureur. Il diflimula 
même avec Cromwel , le créa comte 
d’Eflex •& le fit chevalier de la Jar- 
retière. Le miniAre^ en qualité de 
vicaire-général , harangua le parle- 
ment. La chambre haute , pour flat- 
ter le roi dans fa perfonne , lui dit 
qu’il méritoit d’être vicaire-général 
du monde entier. Il fallut accorder 
un fublîde , malgré tout ce que le 
pillage des monafieres , 6c en der- 
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tiier lieu la deftruétion de l’ordre de sub/îde,mal- 

Malth# avoient ajouté aux- revenus § ré lc P lli ^ 9 
, , ^ J , r r des mouafw- 

de la couronne^ lant les prorunons tes. 

de Henri le rendoient infatiable \ tant 

fon pouvoir le rendoit maître du 

parlement ! 

Enfin l’orage fondit fur Cromwel. Pr . oc ' s 

TT , o . c . Thomas 

Haï des grands , qui le voyoïent cromwcL, 
éclipfés à la cour par ce fils d’un for- 
geron ; odieux aux catholiques , qui • 
le regardoiënt comme l’ennemi de. 
l’églile romaine \ fufpeél aux protef- 
tans , qui lui reprochoient de les tra- 
hir ou de ne les pas protéger \ il n’é- 
toit plus aux yeux du cruel Henri 
qu’une viélime qu’on devoir immo- 
ler à la haine publique. Catherine 
Howard niece du duc de Norfolk , 
avoit gagné l’affe&ion de ce prince ; 

& le duc fe fervit d’elle pour préci- 
piter un miniftre qu’il déteftoit. Il 
obtint une commiluon de l’arrêter. 

Plus le parlement, avoit flatté Crom-- 
wel dans-la faveur, plus il s’emprefli 
de l’opprimer dans la difgrace. On 
l’accula d’hétéfie 8c de trahifon ; on 
le condamna fans examen 8c fans 
preuves. Il implora envain la clémence' 
du roi , par une lettre aulli humble 

E w 
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que touchante. Safentence fut promp- 
tement exécutée. Ce minift# méri- 
toit un meilleur fort. Elevé du rang 
le plus bas au faîte de la fortune , il 

n’avoit été ni arrogant envers fes infé- 
. . . o r 

rieurs ni ingrat envers les amis.- 
Les obftacles politiques du di- 
vorce difparurent bientôt. Le roi de 
France & l'empereur , qui venoient 
de fe donner mutuellement les plus 
grandes marques d’amitié reprirent: 
leur ancienne animofité.. Charles- 
quint avoit palte à Paris , pour aller 
en Flandre réprimer des féditieux. 
Son rival toujours imprudent , l’avoir 
reçu avec un franchife aveugle , juf- 
qu a lui faire confidence des fecrets 
de fes alliés. A peine libre , l’empe- 
reur profita de cette indifcrétion , le 
brouilla 1 avec le roi d’Angleterre > 
nia fa promefîè de donner l’invef- 
titure au Milanès. En fe montrant 
tout-à-fait indigne de confiance , il 
fiit néanmoins gagner celle de Henri 
VIII,. qui n’avoit d’autre réglé que 
le caprice ôc la paflion. Anne de 
Cleves pouvoir dès-lors être répudiée 
hardiment. Le clergé déclara le ma- 
riage nul , fous prétexte qu’elle avait 
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été fiancée dans fa plus tendre jeu- 
«elfe avec le duc de Lorraine ; que 
le roi n’a voit pas donné un confente- 
ment intérieur au mariage , & ne l’a- 
voir pas confommé : raiions frivoles y 
mais décifives, Le parlement ratifia 
la fentence du cierge. Anne confentic 
au divorce » moyennant trois mille 
livres fterling de revenu ; & Cathe-^ 
rine Howard prit fa place , d’où elle 
pafla quelque temps après fur l’écha- 
faud. 

Le duc de Norfolk , oncle de la reine,. Proteftaiwa? 
& l’évêque Gardiner fe trouvant à pelf^uté^T 
la tête du confeil , les catholiques 
dont ils foutenoient le parti > fem- 
bloient devoir triompher. On exécuta 
rigoureufement le ftatut des flx arti- 
cles. On livra aux flammes de mal- 
heureux proteftans qui fe crurent les 
martyrs de la vérité. Le doéteur Bar- 
nes difputa jufqu’au moment de l’exé- 
cution , comme s’il eut été dans une 
école; & le fcherif le preflânt fur 
l’invocation des faints :: Je doute , ré- 
pondit-il , que les faints puijfent prier 
pour les vivans ; mais s'ils le peuvent x 
fejpere prier dans une demi-heure pour 
vous & pour le refte de Caff emblée. La 
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violence multipliera ces traits de fa- 
natisme. En perfécutant ainfi les no- 
vateurs , Henri ne fut pas moins cruel 
à l’égard des catholiques oppofés au 
ferment de Suprématie. Les uns & 
les autres étoient exécutés pêle-mêle. 
Quelqu’un dit alors avec raiSon qu’o« 
brûloit ceux qui étoient contre le pape x 
& qu on pendoit ceux qui étoienc 
pour. 

Une tyrannie fi affreuSe fit éclater 
quelques lignes de Soulèvement. Le 
Soupçon tomba Sur le cardinal Pôle- 
C’en fut alfez pour que le roi or- 
donnât l’exécution de fa mere , la 
comtefle de Salisbury , dernier refte 
du Sang royal des Plantagenets. Cette 
femme illuftre , dont la vieillelîè 
n’avoit pu glacer le courage , refuia 
de fe foumettre à la Sentence \ 
courant Sur l’échafaud , elle dit à 
l’exécuteur d’enlever fa tête coiiime 
il pourroit. Il lui porta plufieurs 
coups avant de pouvoir lui ôter la 
vie. 

Tandis que le roi fe félicite de Son 
nouveau mariage , & Se flatte d’avoir 
trouvé une femme digne de lui y 
Cranjner eft. informé que la reine a 
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palfé fa jeunefle dans le défordre. Iji- 
certain s’il doit révéler ou cacher ce 
fatal fecret ,. il confulte d’autres mi- 
niftres j il découvre enfin la vérité. 
Henri , le plus délicat des hommes 
en pareille matière ,* ne veut riei^ 
croire d’abord , cherche des preuves, 
& ne les trouve que trop certaines. 
On arrêta la reine & fes complices. 
La vieille duchefie de Norfolk , fa 
grand-mere , Guillaume Howard, fon 
oncle , .plusieurs autres de fes païens, 
font condamnés pour avoir enfeveli 
dans le filencc fon déshonneur ; car 
fous un gouvernement tyrannique les 
fentimens de la nature peuvent de- 
venir des crimes. Le parlement n’a 
pas honte de fervir la fureur du prin- 
ce, par des lois aulfi abfurdes que 
barbares.. On prononce la peine de 
naort contre toute perfonne qui , fa- 
chant ou préfumant les défordres de 
la reine , n’en auroit point averti le 
roi ou le confeil \ & contre toute reine 
qui , étant finiifement fuppofée vierge 
au temps du mariage , n auroit pas 
déclaré elle-même au roi- qu’elle ne 
I’étoit plus. Il falloir dirent les plai- 
. fans , que le. roi époufât déformais 
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une veuve v puifque aucune fille ne 
feroit ajfe-ç hardie pour l’époufer. Lai 
reine eut la tête tranchée , ainfi que 
la vicomtelîe de Rocheford , com- 
plice de fes galanteries. 

, De pareilles feenes auraient fait 
perdre de vue les difputes théologie 
ques à un prince moins jaloux que 
Henri VIII de maîtrifer les opinions- 
Dans la vue d’établir ^uniformité de 
croyance , comme fi le defpotifme 
pouvoit forcer à croire Sc à ne pas 
croire } il avoit nommé des commif- 
faires pour fixer tous les articles de 
foi. Le parlement avoit ratifié d’a- 
vance en i j 41 tout ce qui feroit dé- 
cidé à cet égard , avec déclaration for- 
melle qu’il s’en rapportoir fur la reli- 
gion , comme fur le refte , à la volonté 
du fouverain. Le fruit du travail des 
théologiens , ou plutôt des caprices 
de Henri , fut un petit ouvrage inti- 
tulé Infiitution de V homme chrétien y 
dans lequel il fe rapprochoit: en quel- 
ques points de la do&rineproteftante », 
&c en d’autres de la catholique. Peu 
après , il en publia un fécond , fous la 
titre à’ Erudition de V homme chrétien x . 
ou il n’avoit plus le même fyftême*. 


Digitized by Google 



H b h r r V IIX i5f 

H limita encore la permifïion de lire 
récriture fainte ; il ht des changemens 
au milïel ; il ordonna que le nom 
de pape fût effacé de tous les livres ; 
il irrita le goût des nouveautés en le 
gênant ,, & l’ardeur du zele en lui 
oppofant des barrières ; mais au 
milieu de fes variations bizarres , 
il eut grand foin de fe réferver tout 
le pouvoir y afin de tenir le clergé 
comme le peuple dans une étroite 
dépendance. 

Le roi d’Eco fie Jaques V, fon Affaire* 
neveu r éprouva ainfi que les Anglois d £cofic * 
h, violence de fon humeur. Depuis 
long-temps l’efprit de feéie avoit pé- 
nétré dans ce royaume.. Patrice Ha- P«rîce h«- 
milton y jeune ecoliois de grande nail- troduhiaié- 
fance , aeftiné aux premières places 
de i’églife , ayant voyagé pour fon 
éducation vers l’an 1517, fe laifîà 
Bifeéter des erreurs de la réforme , 

& y à fon retour ne diflimula point 
fes fentimens- Un dominicain , qu’il 
eroyoit fon ami , le dénonça perfide- 
ment à l’archevêque de Saint-André. 

On lui fit Ion procès. 11 fut condamné sam»u, re- 
au feu „ mourut en héros ou en ^ e td ^ £ ”’ 
fanatique , après avoir cité au tribu- 
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nal de Jéfus-Chrift fon accufateur y 
qui périt- bientôt d’une maladie vio- 
lente , occafîormée ou par les remords 
ou par le cours de la nature. Le mar- 
tyre & la prophétie de Hamilton ( car 
le peuple n’eut pas d’autre idée ) pro- 
curèrent à l’héréfie un grand nombre? 
de profélytes. Le clergé perdoit in-- 
fenfiblement fon crédit; la noblefle ,> 
inquiété & indigente , épioit l’occa---- 
lion de- s’enrichir de fes dépouilles ; ' 
le roi d’Ecofîe lui-même, étant pau- 
vre de ' porté à ^ dépenfe , ne paroilloit- 
pas fort éloigné de ce defTein. Alors 
Henri VIII , peur l’engager à fuivre 
ion exemple & à s’unir étroitemenr- 
avec l’Angleterre , lui propofa une „ 
entrevue à York. Jacques promit? 
jic^aes v de s’y trouver. Les repréfentations du 
par o/e* J à * c ^ er ^ > qui prévoyoit les fuites de la 
Henri. conférence; l’oifre qu’il fit d’un don 
gratuit confidérable ; La promefie de 
contribuer libéralement aux befoins 
de l’état ; ces motifs , appuyés par le 
crédit de la reine, changèrent la re- 
lolution de Jacques. Il différa fon 
voyage , & finit par s’exeufer. Henri 
l’attendoir. Furieux de cet affront , il 
ne refpira que la vengeance, L’affai^ 
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tragique de la reine , Catherine Ho- 
v/ard j l'empêcha de fuivre fes pre- 
miers tranfports } mais il ne tarda 
guere à prendre les armes. 

Il annonça les hoftilités par un 
manifefte , dans lequel , en reprochant 
à Ton neveu de lui avoir manqué de 
parole , d’avoir donné afyle à quel- 
ques rebelles , & de retenir quelques- 
rerres de fon royaume , il faifoit re^- 
vivre les anciennes prétentions fur 
la couronne d’Ecofïè , il le femmoit 
de lui rendre hommage comme à fon 
feigneur fuzerain- Une armée an- 
gloife palfa la Tweed à Berwick , & 
revint fur fes pas aux approches de 
l’ennemi. Jacques vouloit la ppurfui- 
vre. La nobleuè , choquée de la pré- 
férence qu ? il avoit donnée au clergé'* 
lui refufa fon fecours. Un corps de 
dix mille hommes que commandoit 
le lord Maxwel , mécontent de ce 
que le roi venoit de révoquer la com- 
miffion de ce général , fut mis en de- 
route à Sohvay par cinq cents hom- 
mes. Cet événement fit tomber Jac- 
ques dans le plus affreux défefpoir.. 
La douleur le conduifit au tombeau. 
Avant d’expirer , apprenant que h 
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reine étoir accouchée d’une fille , for* 
unique héritière , il gémit fur les mal- 
heurs de fou royaume , & dit que 
Henri s’en rendroit maître , ou par les 
armes , ou par un mariage. 

C’étoit eueébivement le deflèin du 
roi d’Angleterre. Il propofa de marier 
réunir P *ïcs fon fils Edouard avec la reine Marie y 
qui ne faifoit que de naître. Le cardi- 
nal Beaton , primat d’Ecofie > avoir 
ufurpé la régence en vertu d’un 
aéte cju’on le foupçonna d’avoir fa- 
brique fous le nom de Jacques V, 
Zélé partifan des intérêts de l’églife , 
il ne pouvoit agréer la proposition 
de Henri. Mais le comte d’Arran, 
héritier préfomptif de la couronne „ 
ayant fupplanté le cardinal , on con- 
clut un traité pour ce mariage. On 
convint que la reine demeureroir 
en EcofTe (ufqu’à l’âge' de dix ans y 
qu’elle palleroit enfuite en Angleterre ; 
que le premier royaume , nortobftanc 
fa réunion avec l’autre , conferveroic 
toujours fes lois & fes privilèges. 
Le cardinal Beaton, qui avoir été arreté, for- 
fompre ce tit de la pnlou , remua les eccie- 
KaitÉ * fiaftiques , excita le zele des catholi- 
ques, réveilla l’ancienne animoûte 



Henri VIII. 159 

contre l’Angleterre , réuflit enfin à 
rompre les engagemens contractés 
avec Henri ; & , prévoyant qu’il ne 
manqueroit pas de prendre les armes , 
il engagea le roi de France à lui pro- 
mettre du fecours. 

Henri fe plaignoit déjà de Fran- l, ‘e nc avec 
çois 1, lui reprochant de i avoir trahi, contre 1 j* 
de lui avoir manqué de parole , de Ftance * 
ne pas lui payer les fommes qu’il 
lui devoit. Ces plaintes annonçoient 
des réfolutions violentes , conformes à 
fon caraétere. Il conclut avec l’empe- 
reur une ligue offenfive & défenfive 
contre la France. Pour avoir un pré- 
texte de guerre , on fomma Fran- 
çois de renoncer à fon alliance avec # 
le Turc , & de réparer le tort qu’elle 
avoit fait aux chrétiens. Sur fon refus 
la guerre fut déclarée. Charles-quint 
faifoit un grand crime à fon rival de 
cette confédération politique , donc 
il étoit lui-même la caufe ; mais il ne 
craignoit pas de s’unir avec un prince 
excommunié , qui pouvoit fervir fon 
ambition. 

. Le parlement , fi fouple en tout le te parlement 
refte, n’accorda qu’un fubfide médio- me '“ s llWr ** 
cre. Le clergé fut plus libéral. On. qUC 6crsev 
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ôbferve que de tout temps l’églife' 
avoit plus contribué que les laïques. 
Audi l'empereur difoit-il , au îïijet 
de la fuppreflion des monafteres, dont 
Henri prodiguoit les revenus à fes 
courtifans , qu 'il avoit tué la poule qui 
lui donnoit des œufs d’or. 

Jifaîs >1 aug- Si le parlement ménageoit Par-* 
proda- g ent de nation , il facrifioit tou- 
nation* du jours fa liberté fans pudeur. Ce n’é- 
toit point allez d’avoir rendu les pro- 
clamations du monarque égales aux 
lois : il fut réglé que neuf confeillerS 
formeroient une cour légale pour pu- 
nir toute défobéiflance aux proclama^ 
fions. Par ce moyen les jurés , les par- 
# lemens pouvoient perdre entièrement' 
leur autorité dans les câufes crimi- 
nelles. Le roi n’avoit qu’à publier une 
proclamation fur quelque objet que 
ce fût : il devenoit juge de la défo- 
béifiànce , 8c les anciennes réglés 
étoient fans force. Un pair protefta 
contre cette loi y exemple unique fous 
ce régné. De nouveaux ftatuts confir- 
mèrent l’autorité abfolue du prince 
en matière de religion. - 

Jhr^Ci' ic* Catherine Par , veuve du lord La- 

rcinV, * me rimer , que Henri époufa en fixiemes 
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-noces (comme pour vérifier ce qu’on 
avoit dit en plaifantant , qu’il feroit 
•réduit à époufer une veuve), avoit 
quelque penchant aux nouveautés. 
Les protefbans en efpérerent de la 
protection ; mais les catholiques 
triomphoient de J’alliance avec l’em- 
2>ereut. 

François I , dont la couronne étoit 
menacée commença la guerre en 
•conquérant. Il s’empara du Luxem- 
boffrg & de Landreci. Charles-quint 
s’efforça en vain de reprendre cette 
place ; & fut obligé d’enlever le fiége. 
Henri, qui lui avoit envoyé un fe- 
cours de fix mille hommes , don- 
.noit fa principale attention aux affai- 
res d’Eco fie. La difcorde agi toit ce 
royaume , qù les aflociations féditieu- 
fes d.es grands maintenoienr toute 
l’anarchie féodale.. Matthieu Stuart , 
comte de Lenox , difputoit l’autorité 
au comte d’Arran , reuni par intérêt 
avec le cardinal Beaton. Trop foible 
.contre deux adverfaires fi puiflans , 
il négocia fecrétement avec le roi 
d’Angleterre. Mais la faifon ne per- 
mettant plus d’agir au dehors , Henri 
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convoqua un parlement pour diéter 
de nouvelles lois. 

Après avoir déclaré le prince de 
Galles héritier de la couronne , on 
rétablit les princefles Marie & Eliza- 
beth dans leur droit à la fiicceflîon. 
Ce qu’il y a de lîngulier, & ce qui 
prouve l’inconféquence horrible du 
monarque , c’eft qu’il empêcha d’an- 
nuller l’ade par lequel Tes filles étoient 
déclarées illégitimes , & qu’il fe fit 
donner le pouvoir de les exclure*s’il 
le jugeoit à propos. Le parlement 
acheva de fe deshonorer pas deux 
aétes de fervitude. Le premier dé- 
charge le roi des dettes qu’il venoit 
de contracter par un emprunt fur la 
nation , & ordonne à ceux qu’on 
avoit déjà rembourfés de reporter 
l’argent au tréfor. Le fécond établit 
un nouveau ferment fur les matières 
eccléfiaftiques , 8c porte que ceux qui 
ont prêté les autres fermens , feront 
cenfes avoir prêté celui-là : claufe 
abfurde s’il en fut jamais. Ce parle- 
ment adoucit du moins le ftatut fan- 
guinaire des fix articles , en ordon- 
nant que toute accufation à cet égard 
feroit accompagnée du ferpient de 
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(douze perfonnes , & que nul ne pour- 
roit être arrêté avant l’accufation. On 
commençoit à fentir que l’efprit de 
• perfécution devenoit un fléau national. 

Tels furent les principaux a&es te roi ne de- 
du parlement. Henri ne voulut point 
s’expofer à un refus en lui deman- mais y £uy- 
dant un fubfide ; mais comme fa pro- plee * 
digalité abforboit promptement les 
reflources , & qu’il avoit befoin d’ar- 
gent pour la guerre , il exigea de nou- 
veau prêts , fit lever une bienveil- 
lance > Ôc déploya tous les pouvoirs 
que l’on croyoit alors inconteftablô- 
ment attachés à la prérogative. 

Les Anglois pénétrent en Ecoflè. 

Ils fe retirent apres avoir brûle Dun- Ecoflc. 
bar & Haddington. Lenox , fufpeéf 
d’intelligence avec eux , eft forcé par 
le comte d’Arran de prendre la fuite. 

Cette incutfion donnoit lieu de dire 
que Henri en avoit trop fait s’il défi- 
roit une alliance, & trop peu s’il mé- 
ditoit une conquête. Mais étant con- En France; 
venu avec l’empereur d’envahir la 
France , il vouloir tourner toutes fes 
forces de ce côté-là. Leur plan étoit 
de marcher droit à Paris avec plus de 
cent mille hommes , fans s’arrêter au 
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fîége d’aucune place ; & d’accabler 
tout-à-coup François I , qui n’avoit 

Î ;uere que quarante mille hommes à 
eur oppofer. Charles -quint arrive 
le premier. 11 prend Luxembourg & 
Ligni; il afliége Saint-Dizier. Henri, 
à Ion exemple invertit Montreuil & 
Boulogne. Ces lièges emportent le 
temps. Charles fatigué d’une guerre 
dont il efpere peu d’avantages , traite 
féparément avec François. Henri fe 
retire après avoir levé le fiége de Mon- 
treuil. Il avoit pris Boulogne , con- 
quête bien difproportionnée aux dom- 
mages imfhenfes de la guerre. On ne 
voyoit alors , on n’a vu long-temps 
depuis que des guerres ruineufes , 8c 
pour les vaincus & pour les vain- 
queurs. C’eft à quoi les gouverne- 
mens ne réfléchirent prefque jamais. 
— 1 — » L’année fuivante , une flotte fran- 

'Î545* çoife de plus de deux cents voiles 
navales .' 0 ” 5 tenta une defcente dans l’île deWight , 
où l’on fit feulement quelques rava- 
ges. Il y eut un combat naval fans 
Remarque fur événement décifif. Le canon étoit 
l’artillerie. a ( ors £ ma l f erv i t que trois cents bou- 
lets tirés par chacune des flottes , dans 
l’efpace de deux heures , parurent 

quelque 
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quelque chofe de remarquable. Un 
petit vaifleau , comme le remarque 
M. Hume , en tireroit aujourd’hui 
trois fois plus. Les autres expéditions , 
foit en Ecolfe , foit en France , ne 
méritent pas d’être rapportées. 

On manquoit d’argent pour cette Par,cn,et * 
guerre. Le parlement donna un fub- flatteur? * 
nde ; & , de peur qu’on ne lui en 
demandât davantage , il y ajouta 
tous les revenus des univerfités , des 
chapelles de des hôpitaux } prodigue 
feulement d’un bieif qui , félon les ré- 
glés de la juftice , n’etoit point à fa 
difpofition. Le roi déclara aux uni- 
versités qu’il ne les dépouillerait pas. 

Il favoit être jufte en quelque chofe , 
ôc il fentolt combien la culture des 
fciences mérite d’encouragemens & 
d’égards. On peut juger de la baf* statut en far 
feue de ce parlement par un de fes ve “ l de >fu- 
ftatuts , dans lequel il reconnoît que prciuatlc ' 
le rai a toujours été , par la pa- 
role de dieu , le chef luprême de 
l’églife d’Angleterre ; que les évê- 
ques 5c les autres eccléliaftiques ne 
tiennent leur juridiction que de lui 
feul j qu’à lui feul a été accordée d’en- 
haut la pleine puilîànce dç corriger 
Tome II. G 
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toute forte d’héréfies , d’erreurs , de 
fautes Ai vices 8c de péchés. Le roi fe plaignit 
h» fur les fl ans une l laran g Ue> d es difputes qni 
s’élevoient fur les matières de reli- 
gion y de l’abus qu’on faifoit de la 
leélure des livres faints ; de ce qu’on 
y cherchoit plutôt à repaître fa curio- 
iîté qu’à régler fes moeurs 8c fa con- 
duite. Ces plaintes étoîent juftes ; 
mais il n’auroit pas fallu provoquer 
la curiofité & i’efprit.de controverfe, 
en dogmatifant foi-même. 

Avec les fecours du parlement , on 


rm 4 cf e la encore des préparatifs de guerre, 
fuerrc avec Neuf mille hommes furent , envoyés 
la France. £ Calais. Leurs expéditions abouti- 
rent à des efcarmouches. Après quoi 
Henri, dont la fanté s’aftoibliflbit , 
& qui avoir armé moins par haine 
que par humeur , aligna la ,-paix avec 
le roi de France., retenant Boulo- 
gne jufqu’au payement des fommes 
qui lui étoient dues. ; La guerre lui 
avoit coûté un million trois cent qua- 
rante mille livres fterling. La dette des 
François ne montoit pas au tiers de 
cette fomme. 

AfTures ec- Ni J a réflexion ni l’expérience n’a- 
cleuulhques» . / • i • r , c • l 

voient pu guérir le roi ae la maint 
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d’innover , ou de dominer dans les 
affaires eccléfiaftiques. Il introduire 
quelques nouveaux changemens, dont 
le principal fut de mettre les litanies 
en langue vulgaire j il y ajouta une 
priere pour être délivré de La tyran- 
nie de l'évêque de Rome j & de fes 
detejlàbles .excès. Ainfi la paffion fe 
mêloit aux chofes faintes. Cranmer 
défiroit des démarches plus décifîves 
faveur des proteftans. Mais ce 
prélat fut fur le point de fuccomber 
a la cour. La more lui enleva le meil- 
leur de fes amis , le duc de Suffolk , 
beau-frere du monarque , feigneur 
d’un vrai mérite , qui , félon le té- 
moignage même de Henri , n’avoit 
jamais dit un mot au défavantage de 

Î jerfonne. Les ennemis de Cranmer , 
e couvrant d’un mafque de zele pour 
l’orthodoxie , s’efforcèrent de le per- 
dre comme un hérétique caché. 
Une accufation fi dangereufe ne réuf- 
fit point : exemple d’autant plus fin- 
gulier , qu’on vit alors des traits de 
perfécution plus ré vol tans. 

Anne A feue , jeune femme fort 
eftimée , & qui avoit des liaifons 
avec la reine , fut accufée d’avoir 

G i> 
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tenu des difeours contre le dogme 
de la préfence réelle. Les menaces 
d’un évêque lui arrachèrent une ré-r 
tractation , dont on ne fut pas encore 
jfatisfait. Mife en prilôn , & animée 
plutôt que découragée par cette ri-» 
gueur , elle écrivit au roi que fur le 
myftere de feuchariftie , elle s’en te- 
noit aux paroles de Jefus-Chrift & 
à la doctrine de l’églife ; mais que ne 
pouvant admettre le fens qu’y don- 
noit fa majefté , elle s’attendoit bien 
qu’on lui feroit un crime de cette 
lettre. Le chancelier W riothefely alla 
l’interroger fur les correfpondances 
qu’elle avoit eues à la cour. Dans les 
tourmens de la queftion , elle garda 
le fecret avec une conftançe inébran- 
lable. La torture lui ayant difloqué 
les membres , on la porta au lieu du 
fupplice. Elle fut brûlée vive fans 
vouloir fe rétra&er. Trois autres mal- 
heureux , exécutés en même temps 
pour la même caufe , imitèrent fon 
courage. 

La reine Catherine fe vit fur le 
point d’être immolée 4 fon tour au 
zele dogmatique de Hçnri. Ce prince 
ihrehargé d’embonpoint t incommodé 
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aun ulcéré à la jambe , menacé d’une 
maladie mortelle , trouvoit dans la 
complaifance , & dans les foins em- 
preints de fôn épcrufe , le foulagement 
de fes maux. Malheureufement elle 
ne penlbit pas en tout comme lui* 
Il parloit laps celle théologie pour 
avoir le plailir de dogmatiser. Dans 
la chaleur d’une converfation , la 
reine Iaifïa trop apercevoir fes fen- 
timens. Le foupçon d’hcrcfie effa- 
toucha le cruel monarque. L’évêque 
Gardiner &; le chancelier enveni- 
mèrent la plaie* On drefla auflitôt 
une accufation contre Catherine ÿ 
Henri la ligna. Cette princeflè alloit: 
périr fur un échafaud r peut-être 
dans les flammes * li le papier fatal 
n’étoit tombé de la poche du chan- 
celier , èc n’avoit été ramafle par 
ûn des partifans de la reine , qui le 
lui porta. 

Avertie du danger , fans perdre 
courage , elle fait fa vilite au roi déjà 
un -peu plus tranquille. La convem- 
tion tombe encore fur la théologie. 
Catherine s y excufe adroitement d'en- 
trer en matière. Elle dit qu’une fem- 
me doit fuivre les principes de fou 

G iij 
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mari , furtout quand il eft , comme 
lui , diftingué par fes lumières & par 
une profonde fcience ^ que fi quel- 
quefois elle s’eft avifée de difcourir 
fur ces objets , trop au-defliis de fa 
portée , c’étoit parce qu’il y trouvoit 
de Pamufement j qu’elle avoit même 
I>ris la liberté de le contredire , afin 
d’animer la converfation , & d’acqué- 
rir des connoifïànces en lui procurant 
le plaifir de la réfuter. Oh ! s’écrie 
Henri , vous voilà devenue un docleur ; 
vous êtes plus propre à donner des le- 
çons qu à en recevoir : mon coeur 
nous fommes toujours bons amis. 11 
Pembrafïè tendrement , 8c lui jure un 
attachement inviolable. Le lende- 
• main , tandis qu’ils converfent avec 
leur cordialité ordinaire , arrive le 
chancelier qui ne fe doutoit pas du 
changement. Henri lui parle en par- 
ticulier , l’accable de reproches , le- 
traite de fou , de coquin , de bête. La 
reine- tâchant enfuite de le calmer :• 
Vous ne fave^pas, lui dit-il, combien 
eet homme ejl indigne de vos bons of- 
fices. L’évêque de Winchefter fut dès 
ce moment difgracié. Son zele appa- 
rent pour la religion catholique n’é- 
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toit qu’un rafinement d’intérêt. Le 
vrai zele peut-il femer la difcorcte 
entre les epoux , • & faire condam- 
ner à mort une reine , fous prétexte^ 
d’héréfie ? 

Plus Henri approchoit de fa fin , — - — . — - 
jïlus fon humeur violente le portoit 
a des actions tyranniques. Il conçut Norfoik&ds 
de la défiance & de la haine pour le Sur:ey * # 
duc de Norfolk-, allié par fa nai flancs 
à la famille royale, recommanda- 
ble par de longs fervices j oncle de 
deux reines , Anne Boleyn & Cathe- 
rine Howard^ enfin le premier fujet 
du royaume. La crainte qu’il ne de- 
vînt trop puiflànt fous une minorité, 
êc que Ion J attachement- fecret au 
parti des catholiques ne caufat quel- 
que révolution',, croit un motif ca- 
pable d’infpirer an roi les delleins 
les plus fanguinaires. Le comte de 
Surrey , fils de Norfolk , jeune fei- 
gneur d’un* mérite ' accompli , s’il 
avoit joint la difcrétion à fes autres 
qualités, irritoit par fes faillies l’hu- 
meur fougueufe de ce prince , qui 
le foupçonnoit d’ailleurs de porter 
fès vues jufqu’à la princellê Marie. 

Jie> pere. & le fils furent* arrêtés le 

G iv 
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même jour. On accula le dernier 
d’avoir entretenu chez lui quelques 
Italiens foupconnt's d’être efpions ; 
d’être lui-meme fufpcct de corref- 1 

pondance avec le cardinal Pôle , parce 
qu’un de fes gens lui avoit rendu vi- 
fite en Italie ; d’avoir porté dans fon 
écu les armoiries de laint Edouard , 
ce qui le rendoit , difoit-on , Jufpeâ 
d’afpirer à la couronne , quoiqu’en 
cela il n’eût fait que fuivre l’exemple 
de fes ancêtres. 

Sur une accufation fi frivole , fur 
de fimple foupçons , Surrey fut con- 
damné à mort & exécuté. Norfolk 
paroifloit encore moins condamnable. 

Sa femme & fa maîtrefiè l’avoient 
trahi. Cependant le plus grand crime 
dont on î’accufa , fut d’avoir dit un 
jour que le roi malade ne pouvoir 
plus vivre long-temps , & que la di- 
verfité de religion expofoitle royaume 
à de grands défordres. Le parlement, 
fans aucune forme de procès , le 
déclara convaincu de haute trahifon. 

Cranm er , quoique du parti oppofé 
au duc , fe retira pour ne point par- 
ticiper à l’injuftice. Henri ordonna 
l’exécution de la fentence \ mais il 
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mourut la veille dit jour marqué , 

& l’on craignit de fomiier par cet 

aéfe de tyrannie le commencement 
du nouveau régné. 

Tandis que Henri VIII étoit à 
1 extrenute , perfonne n ofoit 1 aver- 
tir du danger de fa fkuation , de 
peur d’être puni comme traître , fé- 
lon un ftatut du parlement, pour 
avoir prédit la mort du roi. Un de 
fes confeillers eut enfin le courage de 
lui dire la vérité. Il demanda auflfi- 
tôt Cranmer , qui ne lui trouva en 
arrivant qu’un foible refte de con<* 
noi fiance. 

Il expira dans la cïnquante-fixierrie sa tytainie. 
année de fon âge. Prince né avec le 
génie , les talens , le courage , la fer- 
meté propres à faire un grand roi , 
mais fouillé de toutes les horreurs 
qui caraélérifent les tyrans. Sa tyran- 
nie doit paroître d’autant plus affreu- 
fe , qu’elle étouffa même les plaintes 
* de fes fajets. Les étrangers refpeéte- 
rent fora pouvoir ; les Anglais' paru- 
rent ignorer fes vices r la poftérité le 
regarde comme un rrronftre. On dit 
qu’il fe reprocha lui-même , en mou- 
lant, de n avoir épargné aucun homme 
’ C v 
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dans Ja colere 3 ni aucune femme dans» 
fes déjirs . 

Son teftament a (Tu r oit Ta couronne 
d’abord au prince Edouard ,, enfuite 
aux princelies Marie & Elizabeth* 
à condition qu’elles ne Te marieroient: 
point fans le confentement du con- 
feil : au défaut de. fes trois enfans 
les filles de fa fœur cadette dévoient 
fucceder. Il fembloit exclure la pof- 
terite de la reine d’Ecolïè , fa fœur 
ainee j & cette difpofiti on venoit de 
fa haine pour les EcolTois. L’événe- 
ment la rendit inutile. 

On peut remarquer , comme une 
des bizarreries de ce monarque , qu’il 
ordonna des me (Tes pour le repos de- 
fon ame , quoique , dans les derniers 
temps , il n’eût point paru attaché à, 
la doctrine du purgatoire. 


Dix parlemens convoqués par Henri* 
VIII tinrent vingt- trois fe (fions , 8c 
ne furent pourtant afiembléa que trois 
ans & dejni en tout. La volonté ab- 
folue du monarque étant la loi du 
parlement, les affaires (e terminoienc. 
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Rabord j & l’envie de retourner 
chez foi en accélérait la conclusion. 

Des lois tyranniques & abfurdes Loi* r/ran- 
multiplierent les crimes & les peines. |’^ s8cab ‘ 
En les exécutant à la lettre , on pou- 
voir punir de mort prefque tous les 
citoyens. C’étoit , par exemple , un 
crime de haute traliifbn, de foutenir 
la validité des deux premiers maria- 
ges du roi : c’en fut un enfuite de 
dire quelque chofe d’offenfant contre 
les prince des Marie & Elizabeth , 
nées de ces deux mariages. Le.lileuce 
même pouvoit être, un crime ; car en 
déclarant illégitimes, les mariages , 
pu avoir déclaré digne de. mort qui- 
conque refùferait de .répondre fur les 
articles du ftatut. Ainh , pour trouver ' 
un coupable il fuffifoit d’interroger 
quelqu’un fur l’un ou fur l’autre ma- 
riage. Qu’il tardât le lilence , il étoit 
traître : qu’il reconnût le mariage va- 
lide , il étoit traître : . qu’il le reconnût 
illégitime il outrageoit. aflurément 
Marieou Elizabeth ; cequi étoit crime 
de trahifon. Etrange effet de la ty- 
rannie , d’opprimer les citoyens par 
l’autorité des lois , c’eft-à-dire , pat 
l’inftrument même du bonheur &: de 
la fureté publique ï. G vj. 
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En altérant l’ancienne religion , orï 
reftreignit les privilèges du clergé, 
& l’abus des afyles pour les criminels. 
Si l’on n’eût fait que réformer les 
abus , fans toucher au dogme , l’églife 
& l’état y auroient également gagné. 
Mais comme la palîron & le caprice 
préfîderent à l’ouvrage } comme on 
rompit les liens qui attachoient au 
faint liege, en efteéVant néanmoins 
de conferver les dogmes de l’églife 
romaine j comme on ouvrit la car- 
rière à l’emportement des feéles , 
cette réforme fut fuivie des plus 
grands maux. • 

Les droits de tonnage & de pon- 
dage * étoient prefque regardés alors 
comme une branche de la préroga- 
tive. Le roi ai jouit dix années entiè- 
res fans aéte du parlement j & lors- 
que le parlement les lui accorda à 
vie, félon l’ufage établi depuis plu- 
fieurs régnés , ce fut avec des expref- 
fions flatteufes , & en fuppofant que 
cette taxe lui étoit due. Les Anglois 


* Droits fur l’entrée & la farde des mar- 
chandifes , qui faifoient une partie confir 
dérable des revenus de la couronne. 
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penferent tout autrement fous Char- 
les I. ' • , 

Des revues , des exercices fréquens MiHtaIre: 
fuflîfoient pour entretenir l’efprit mi- 
litaire de la nation. Tout homme aifé 
devoir avoir une armure complette. 

Personne ne pouvoir fe difpenfer d’a- 
voir uft arc. La force de l’infanterie 
angîoife eonfiftoit encore dans les ar- 
chers , qui , étant anflî armés de hal- 
lebardes , pouvoient combattre de pied 
ferme en cas de befoin. 

Le commerce étranger ne s’éten- commerce, 
doit guère qu’aux Pays-bas. Audi la 
eorrefpondance avec les Flamands fùt- 
elle peu interrompue , même pendant 
les brouilleries du roi & de l’empe- 
reur. Ceux-ci» plus induftrieux que 
les Angfois, venoient en foule dans 
le royaume. C’étoit un moyen d’ex- 
citer f émulation & de perfectionner 
41s talens. Mais , loin de fentir cet on fe phlnt 
avantage , dont la faine politique au- d«étrana«°s! 
roit profité , on fe plaignit au tort 
que ces étrangers faifoient aux natu- 
-rels du pays , & l’on gêna une induf- • * 

trie qu’il falloir encourager avec 
foin. La fupprelfion des monafteres 
le celle des fêtes furent utiles au con» 
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merce. Il languilïbit néanmoins, parcôt 

2 u’on lui. donnoit des entraves en 
xant le falaire des artifans , le prix 
des denrées ; en ' défendant ce 
luxe d’apareil qui fait circuler l’argent - 
des riches,* L’agriculture. étoit négli- 
gée pourles pâturages ancien abus , 
direélementt contraire , à la. popula- 
tion.: L’intérêt, de- l’argent fut fixé à 
dix pour cent ; autre abus , propre à » 
faire négliger les vraies richelïes de - 
l’érat. 

Parmi les cruautés ôd les folies de 
ce régné , le goût des lettres fit de ' 
grands progrès. La haute & la petite, 
noble (Te s’emprelfoientà honorer les * 
fa vans. Henri VIII encouragea les- 
études , comme François I en France» - 
II fonda un collège à Cambridge.. 
Wolfèy en fonda un à Oxford où. c 
il établit la première chaire de grec. . 
Un établi fiement fi-titife excita da# 
fon origine des querelles dangereu- 
ses. Les étudians fe diviferent en deux 


partis, les Grecs & les Troycns , qui fe 
battirent fouvent avec fureur. La dis- 
corde fe mit enfuite parmi les Grecs. ■ 
Les uns tenoient pour l’ancienne pro- - 
nonciatiçn de cette langue > les. autres î 
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pour la moderne. La Eeligion même 
entra en quelque forte dans la dif- 
pute„ Les catholiques fuivoient le 
premier pani , & les proteftans le fé- 
cond ; comme s’ils navoienr pu s’ac- 
• corder fur une chofe même indiffé- 
rente. L’ancienne prononciation pré- 
valut.,, grâce au zèle de Gardiner , 
qui. eut recours à l’autorité royale 
pour la fbutenir..En France , quelque 
temps après, le Lavant Ramus effuya 
de terribles perfécutions des doéleurs, 
pour avoir enfeigné à prononcer le 
latin: mieux qu’on ne faîfoit. On 
trouve partout les mêmes genres de 
folie & de foreur* 

Quoique. F Angleterre cultivât les 
lettres , elle n’avoit encore aucun au- 
teur digne de l’immortalité. Les ou- 
vrages du, chancelier Thomas More , 
quelque eftimables qu’ils foienr,. 
n’approchent point de ceuxdes grands 
génies qu’on a vus depuis dans la na- 
tion. Trop de préjngésobfcurcifToient 
encore la fcience, &c le goût n’avoir 
pas eu le temps de le polir; 

Les Italiens étaient infiniment plus 
avancés que les' autres peuples , foit 
garce que. leur langue . etoit fixée , & 
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qu’ils la cul ti voient ; foie parce qu*îî$ 
s'attachaient davantage aux bous mo- 
dèles; foit parce qu’ils trouvaient plus - 
de mécènes dignes d’animer les ta- . ^ 

lens ; foit enfin parce que leur génie > 
moins rouillé dans les fiecles d’igno— * 
rance, avoir plus de difpofition na- 
turelle à fe développer. Lira lie pro* • 
duifoit des chefs-d’œuvre, lorfquoiï 
ne voyoit guere ailleurs que du pé- 
dhntifme. * 



m . ■ « 
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Telle eft la fragilité des grandeurs 
humaine, que l’on refpeéte peu le* 
dernières volontés du monarque la 
plus abfolu , dès qu’il a celle de vi* 
vre & d’infpirer la terreur. Henri 
VIH avoir réglé le gouvernement 
pour la minorité de fon fils , qui 
éroit dans fa dixième année;. il avoit 
nommé feize exécureurs-teftamentai- 
res , chargés du foin de ce prince & 
de fadminiftration du royaume ; il 
avoit créé un confeil de douze per- 
ibanes pour les aider de leurs avis fans 


) 

j 


r 


Digitized by Google 



t 


Édouard VT. litf*' 

aucun pouvoir immédiat. Mais à peine 
fut -il mort qu’on délibéra d’élire 
un protecteur , qui , repréfentant le 
roi , ferait néanmoins obligé de fui- « .• - 
vre l’avis des exécuteurs. Le chance- 
• 'lier Wriothefely , homme ambitieux 
& aétif , ne pouvoir goûter cette pro- 
portion. Il lie voyoit dans la régence 
que le primat au-delïus de lui : & 
comme Cranmer n’ainiQit point à fe 
mêler des affaires d’état , il {jp flattoit 
*d ! avoir la principale autorité entre 
les mains. 

Quelques remontrances qu’il fît somertn 
à ce fujet, les exécuteurs & le con- P roteûeur - 
feil crurent pourvoir à la tranquillité 
publique en nommant un proteéteur. 

Le choix tomba fur Edouard Sey- 
mour , comte de Hartford , oncle ma- 
ternel du jeune roi , d’autant plus 
intérefîe à fa confervation , qu’il éroit 
lui-même fans prétention à la cou- 
ronne. Le prateéleur fut créé duc de 
Somerfet , & le chancelier, comte de 
Southampton. On dépouilla bientôt 
celui-ci de fa dignité, fous prétexte 
d’une commiflion illégale qu’il avoir 
fcellée. Les catholiques perdirent 
beaucoup dans fa perfonne } mais fa 
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conduite envers la reine , avant la’ 
mort de Henri VIII , ne prouve pas 
que fon zele méritât de grands éloges. 

L’ambition de Somerfet croiiïant 
avec fon autorité , il fe fit donner par 
le roi une patente , auffi contraire 
k confhtution angloife , qu’aux der- 
nières volontés de Henri VIII. Elle 
lui afluroit , outre le titre de protec- 
teur toute la puifiince royale. Son 
confeil devoit- être compofé des exé- 
cuteurs 8c des anciens confeillers , ex-* 
eepté Wriothefely. La patente l’auto- 
rifoit néanmoins à y admettre d’au- 
tres membres à fon gré , 8c à ne çon- 
fulter que ceux qu’il voudroit. Lui 8c 
le confeil pouvoient faire tout ce* 
qu’ils jugeroient utile au gouverne- 
ment y . fans encourir aucune peine- 
par quelque loi , ftatut ou ordonnance 
que ce put. être.. Tant de pouvoir' 
le rendoit maître abfolu de Fétat. On 
ne laifla pas de s’y foumettre fans la 
moindre réfifïance foit que l’auto-- 
rite d’un feuK parût néce/ïàire pour 
contenir les partis , foit que le def- 
potifme du dernier roi eût prefque 
anéanti tout fentiment de liberté. 

Depuis la difgrace du. chancelier^. 


Digitized 


É D O ï A RD VF. l£f 

3 reftoit peu d’efpérances aux catho- 
liques. Somerfet ne diflimuloit plus 
fon penchant pour les réformés -, ni 
fa réfolution d’étendre le progrès de 
leur fyftême. Il avoit confié l’éduca- 
tion d’Edouard à des hommes imbus 
de leur doctrine , & fon voyoit déjà 
ce jeune prince très-difpofé à la fou- 
tenir.. Plufieurs membres du confeil, 
qui jouiffoient en partie de la dé- 
pouille des monafteres , defiroient la 
ruine entière du clergé , dont ils en- 
vioient encore les revenus. D’autres 
perfonnes , moins par intérêt que par 
préjugé de fedte , étoient animées 
contre l’églife , la fuppofant pleine de 
fuperftitions & d’erreurs. L’idée d’un 
culte purement fpirituel , & d’une, 
perfection incompatible avec la na- 
ture, infpiroit à d’autres un enthou- 
fïafme pour les nouveautés , qui s’en- 
flammoit au milieu des obftacles & 
des contradictions. Zuingle en SuifiTe^ 
& furtout Calvin à Senève , avoient 
dépouillé le luthéranifime de prefque 
toutes les cérémonies & les pratiques 
religieufes : cette nouvelle réforme 
devoit échauffer davantage les têtes 
ardentes. Le primat Cranmer ,.con~ 
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fuite par le prote&eur , étoit commet 
lui un proteftant fincere & modéré ,• 
ennemi des excès , perfüade qu’un 5 
changement de religion ne peut fe 
fairte tout-à-coup fans péril , & qu’il 
faut conduire le peuple pas à pas au 
terme qu’on fe propofe; que d’ailr 
leurs , comme l’enthoufiafme des ré- 
formés s’affoibliroit avec le temps* 
on devoit tenir le milieu entre les- 
extrêmes , & ne pas pouffer trop loiiv 
une réforme , qu’il importoit de 
rendre folide & durable. 

Les opérations forent dirigées fur 
ce plan. Le prote&eur , en vertu du 
pouvoir législatif attaché à la cou-; 
ronne , püifque le parlement avoiti 
donné aux proclamations ht force de 
loi , fufpendit pour un temps l’exer- 
eice de l’autorité épifcopale, & or- 
donna une vifite dans tous les diocè- 
fes du royaume. Ceux qui forent 
chargés de la faire , avoienr ordre de 
procéder avec prudence; de confer- 
ver une partie des anciens ufages ; 
d’exhorter les peuples à ne pas mé- 
prifer ce qu’on ne croyoit pas devoir 
abolir; de les prévenir feulement 
contre certaines pratiques taxées de 
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ïuperftition , par exemple, celles de 
former les cloches , de jeter de l’eau 
bénite , d’allumer des cierges bénits 
pour challèr le diable. . 

On vouloit furtout impofer filence 
ttux prédicateurs catholiques , parmi 
lefquels piufieurs des anciens moines 
fe diftinguoient par leur hardieflc. 
Pour enchaîner leur zele , on limita 
la matière des fermons en publiant 
.douze homélies , qu’on les obligea 
de lire en chaire. On défendit aux 
prédicateurs de prêcher hors de leur 
paroide. Mais on étoit réfolu de ne 
point aflujettir les protehans à des 
réglés fi gênantes- 

Gardiner , le chef du parti catho- 
lique , toujours fort confidéré , quoi- 
qu’il lie fût pas membre du confeil , 
s’oppofa fortement à ces nouveautés. 
Il rrouya mauvais qu’on eût infifté 
dans les homélies fur les queftions 
épiueufes de la justification & de la 
grâce , dont la connoiflance exaéVe lui 
paroi doit, non- feulement au-detïus 
,de la portée du vulgaire , mais peu 
utile en général à tout chrétien. Audi 
un écrivain calvinifte , Fox , le nom- 
me-t-il un âne qui n'a jamais fend 
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Vefprit de dieu dans les matières de 
la j ujlification. C’étoit la manie des 
novateurs de prétendre approfondir 
ces myfteres impénétrables : ils mé- ( 
prifoient fouverainement , comme 
indigne du nom de théologien , qui- 
conque ne vouloit pas y voir avec eux 
les lecrets de la divinité. 

Cette préfomption dogmatique , 
plus dangereufe encore que l’igno- 
rance , excita de terribles mouvemens 
en Eco (Te , pays de la fuperûition & 
du fanatifme. Le clergé y étoit en gé- 
néral fi abruti , que plufieurs prêtres 
attribuoient , dit-on , le nouveau t en- 
tament à Luther , & s’imaginoient 
que l’ancien teftament renfermoit ( 
leul la parole de dieu. On ajoute, 

( & ce trait n’eft pas inutile à l’hif- 
toire des folies humaines ) qu’il s’é- 
leva dans l’univerfité de Saint-André 
une violente difpure fur cette quef- 
tion bizarre : fi l’on devoit dire le 
pater à dieu ou aux faints. Les moi- 
nes , foutenant de concert le parti des 
faints contre les pro relia ns , avoient 
peine à s’accorder enfembie dans leurs 
explications. Selon les uns , le pater 
devoit fe dire à dieu formellement 3 
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8c aux faints matériellement ; félon 
les autres , principalement aux faints , 
iôc moins principalement à dieu \ feion 
la plupart , dans le fens Jlricl à dieu , 

& dans le fens large aux faints. Tan- 
dis qu’ils débat toient ces diftin&ions, 
un rrere lai s’étant informé du fujet 
de la difpute , dit franchement que 
c’étoit à dieu qu’il falloit dire le 
pater. — Et les faints ? répliqué un 
*■ moine. Oh ! s’écria le frere , donne%- 
( leur des ave «S* des credo j c’cjt 
<ajfe% pour eux. Plufieurs perfonnes 
t trouvèrent l’avis de ce bon hommè 
plus judicieux que les fubtilités des 
..doéfceurs. 

Enfin un enthoufiafte , nommé Le cardmrf 
Wishart , dogmatifa en Eco fie avec 
tant d’éclat , que le cardinal Beaton 
le fit artêter & condamner au feu. 

-Comme le régent refufoit de con- 
courir à l’exécution , Beaton fe pafià 
du bras féculier. Du haut de fes 
fenêtres , il regarda brûler Wishart , 
qui lui annonça que dans peu de m 
jours il feroit puni de fa cruauté. 

Les difciples du prédicant voulurent 
fans doute vérifier fa prophétie. 

L'Un d’eux , dont le célébré Knoxiait 
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l'éloge comme d’un homme doux 
& modefte , poignarda le cardinal , 
en proteftant que ce n’écoit point 
par haine ni par aucune palîion , mais 
uniquement parce que Beaton écoit 
l’ennemi déclaré de Jéfus-Chrifl 3c 
du faint évangile. Il n’appartient 
qu’au fanatifme de commettre ainfi 
un meurtre de fang- froid 6c de 
suites de cet louer l’afïaflin. Après cet événement, 
événement. arr i V{ i en 1 ^ 46 , les meurtriers 8c 

leurs partifans s’enfermèrent dans le 
château de Saint- Andréa 8c implo- 

t erent la protection de l’Angleterre* 
.a reine mere , Marie de Guife * 
eut recours de fon côté au roi de 
France, Henri II , qui venoit de fuc- 
céder à François I. Il envoya de l’ar- 
tillerie 3c des troupes. On força les 
rebelles à fe rendre. Les Anglois ne 
les avoient pas fecourus. 

Guerre avec Somerfet ayant réglé les affaires du 
l'EcolIe.Pro» >r\ j c 1 

jet d’union, royaume , refolut de porter la guerre 
en Ecofle , & d’exécuter le projet de 
l’unir à l’Angleterre par le mariage 
• de la reine Marie avec Edouard. Il 
marpha lui-même à la tête de dix-huit 
mille hommes^ fous prétexte de 
quelques infultes qu’on avoit reçues 
♦ de 
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ide ce peuple. Il déclara que le ma- 
riage projeté ferait Tunique moyen 
de faire la paix. Il expofa dans un ma- 
nifefte les* raifons qui dévoient en- 
gager à le conclure : combien il im- 
portait aux deux royaumes de ne for- 
mer qu’un état \ combien TEcolïe en 
particulier gagnerait à cette union , 
en fe délivrant de tant de guerres ôc 
de calamités ; combien leur fituation 
dans une meme île , leur fureté com- 
mune , leur correfpondance natu- 
relle , leurs fatales difcordes , prou- 
voient la nécefïité ôc les avantages 
d’une alliance , pour laquelle on avoit 
déjà pris avec Henri VIII des enga- 
gera ens inviolables. Ces motifs ne 
touchèrent point la reine douairière 
d’Ecofle. Son attachement à la religion 
romaine oppofoit un obftacle invin- 
cible aux vues & aux demandes du 
proteéteur. Il s’avança donc vers Edin- 
bourg , fans trouver prefque de réfif- 
tance. Les ennemis , avec une armée 
double de la fienne, Tattendoient dans 
un pofte avantageux. Défefpérant de 
les y forcer , il offrit au comte d’Ar- 
ran d’abandonner fon entreprife , 
pourvu qu’on promît de n accorder la 
Tome. II. * H 
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jeune reine à aucun prince étranger^ 
& d' attendre qu'elle fût en âge de 
choilir elle-même fon époux, 
vîâoire d<< P] us cette propolîtion étoit »odé<- 

t&j-c'Jifou. rée , plus les Ecolïois le crurent allu- 
rés de la yiétoire. Les prêtres & le$ 
moines qui accouroient en foule dans 
Je camp , augmentèrent leur confiance 
aveugle , pur la perfuafion que dieu 
alloit exterminer les hérétiques. {Jn 
mouvement de l’armée angLoife , du 
côté de la mer , acheva -de les con- 
vaincre qu’elle fe difpofoit à prendre 
Ja fuite &c à s’embarquer. Ils quittent 
leur pofte , ils préfentent la bataille , 
ils font mis en déroute.. Dix mille 
• Ecoflois perdent la yie } leurs prêtres 
imprudens font ma fiacres fans quar- 
tier. Cette bataille de Pinkey ne coûta 
aux Anglois que deux cents hommes, 
jetant de 5j l e prote&eur avoit poulie fa vie- 
' toire , il auroit împole la loi aux vain- 
cus. Mais on cabaloit contre lui à Lon- 
dres. Il hâta £bn retour , lailfanr le 
comte de Warwick pour négocier. 
Arran avoit paru délirer la paix, & ne 
vouloir que gagner du temps. Les 
commillaires écolfois ne £e rendirent 
point au lieu où dévoient fe tenir les 
conférences» 
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Dès que Somerfet fut de retour , 
il couvoqua le parlement , dont l’au- 
torité Revoit mettre le fceau à la re- 
forme. Plufieurs lois du dernier ré- 
gné , di&ces jpar f impérieux Henri , 
Furent abrogées auiH aifénient qu’el- 
les avoient été fajfes ; entre autres, 
celles qui écendoient le crime de cra- 
hlfon au-delà des bornes fixées Fcuis 
Edouard 111 ; celle qui donnoit aux 
proclamations du roi la force de ftx- 
tuts; celles qui rendoient le crime 
d’héréfie fi commun , & qui le fou- 
mettoient à tant de peines; en parti- 
culier le ftatut des fijc articles. L’ hé ré- 
fie étoit cependant toujours un crime 
capital, qu’on deyoit punir par le 
feu; & ce crime n étant pas détermi- 
né, tout dépendoit de la difpofition 
des j uges. Mauvais fyftême fans doute , 
d’expofer le repos & la vie du citoyen 
à des jugemens arbitraires. 

On porta de nouveaux coups à Pan- 
cienne religion. Les mefles privées 
abolies ; l’ufage de la coupe rendu 
aux laïques ; le pouvoir accordé au 
roi de créer les évêques fans l'élec- 
tion des chapitres ; l’obligation ira?- 
pofée aux évoques d’exercer leur ju- 

H ij 


•Hfï 


] 


toii de Henri 

VIII an pul - 

lé». 




Cependant 
l’héréiîe eft 
toujours cri- 
me capital. 


Progrès do 
la réforme. 
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Cérémonies 
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ridi&ion &• de donner leurs mande* 
mens au nom du roi ; l’ordre ,de mar- 
quer les vagabonds cTnn fer chaud , 
ce qui regardoit principaleinent les 
moines qu’on avoir réduits à la mi- 
-fere : ces différens aéles du parlement 
affermirent ki referme , & prouveront 
•la déférence de l’adembl.ée aux pi* 
tenrions de la cour. 

. Somerfet y ajouta,., de fa proprqj 
autorité, quelques réglemens-capa- 

vuuiivmiu» < « i, i 1 > « P •' i * 

& autres pra- dbiC'S a augmenter le chagrin des ca- 
uques abolies Coliques. L’ufage des cierges à la 
Chandeleur , deç cendres au premier 
jour du carême , des rameaux au di- 
N . manche de ce nom , fut atboli par le 
confeil j lès images furent tout-à-fait 
t'a prédica- bannies des' églifes-j la pratique de 
tè° n 'im'ptu- k confeffion auriculaire fut repré- 
demment. fentée comme libre & indifférente ; 

la prédication abfolument interdite , 
parce qu’on avoit tenté en vain dè 
p refer ire des réglés aux prédicateurs. 
On ne penfoit pas que la multitude 
ayant befoin d’être' fixée , plus on re- 
tranchoit des cérémonies ? plus elle 
prendroit de goût pour les fermons , 
feuls capables de fuppléer aux objets 
fenfibles. Les proteftaus , qui fe pis; 
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^noient davantage de rai Tonner , ai- 
moierçt fimout à être prêches. Il fal- 
lut en rétablir la coutume , d’ailleu-rs- 
éftèntiellement liée à l’efprit du chrif- 

U •>» v 1 

tiamynç.; ' 

Un fecours arrivé de France ranima- 
le courage des Ecoflois. Leurs pertes . 
n’avoient fait qu’enflammer la haine 
nationale , pour des voifins donc 
ils r#doutoient l’ambition & la vio- 
lence. Il n’y avoit plus guère qu’une 
Voix contre l’alliance D’Angleterre.- 
Le comte de Huntley ÿ d’abord fa- 
vorable aux vues de la cour de Loi»* 
dres , difoit qu 'il n’ét'oit pas éloigné 


de ce mariage > mais qu il détejloit lai 
maniéré de faire la cour À la prêtent 
due. Enfin le parlement d’Ecoife en-' 
voya en France là- jeune reine Marie 
Stuart , qui fut. bientôt fiancée avec le 
dauphin. Cet événement rompit- les- 
mefurés du proteéfceur. Ou continua 
les hoftllités fans aucun avantage dé-* 
cifif. Les Anglois furent battus dans 
quelques occafions :• les Eccfflois né 1 
pifrent leur enlever Haddington après- 
un long fiége. 

Le proteéteur , expofé à des caba^ 
les dangereufes , n’agifloit; plus que 
' • *'* U iij, 


Intrigues*- dé 
Thomas Sry- 
mour, f'reie 
de Sonintw 
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faiblement contré l'Etoffe. Il avoit 
pour rival & pour ennemi foïi pro- 
pre fitere, l’amiral Thomas Seymour, 
dont lorpueil extrême 6c l’ambition 
démefuree lui caufoient de vives in- 
quiétudes. Comme les fenrimens de 
la nature ne font rien pour les ambi- 
tieux , l’amifal , après avbit époufé la 
veuve de Henri VIII, entreprit de fup- 
plauter le prote&eut. Ses premières 
intrigues échonetent. On le menaça , 
êc il parut fe fourhettre. On S’aper- 
çut bientôt que fes vues étoient les 
mêmes qu’aupâravant. La reine douai- 
rière , fa femme , étant morte en cou- 
ches , il fe flatta d’éponfer la pfifi- 
céiTe Elifabeth. 11 employa de nou- 
veau la féduétion , pour mettre dans 
fes intérêts ôc le jeune Edouard ôc 
les courtifans ; il décria ouvertement 
l’adminiftration de fon frere; il eut 
foin de s’attacher tin grand nombre 
de parti fans dè tous états ; il comp- 
tait déjà fuj dix mille hommes dont 
il pouvoir difpofer ; 6c il avait de 
quoi les afmet en cas de befoin. Lé 
proteéleur , inftruit de fes delféins , 
tenta en vain toutes les voies de la 
modération & de la prudence , £otur 
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#àmener ai» devoir ce cctmr inflexi- 
ble. Dudley , comte de Wârwick , 
qui ne cherchoir qu’à élever fa for- 
tune fur les ruines de Fun & de l’au- 
tre , réfolu de commencer par celui 
des deux qu’il étroit le plus facile de 
perdre , engagea enfin Somerfet à pu- 
nir févérement l’amiral. 

Celui-ci eft mis à là tour. Ori 
forme une accufation de trente-trois 
articles fur laquelle il doit être 
jugé par le conleil. On va l’inter- 
roger dans fa prifon. Il refiife de re- 
pondre , & derrtapde qu'on lui fafle 
fon procès en réglé , que Jes témoins 
lui foient confrontés-, que les chefs» 
«Faccufation foient mis fous fes yeux# 
afin qu’il puiffi? fe défendre. De^ 
puis long-temps la force l’emportoitf 
fur les lois } ou plutôt on connoiflôitt 
peu de lois bien certaines. Des de-? 
mandes fi juftes font- rejetées. Le par** 
leméftt s’allembïe. On propofe un: 
bill Üattaïndtr. La chambre haute 
Fadmet , fans atatre preuve que le» 
récit de différens pairs , qui racontent 
les a étions de l’accufé; la chambre- 
balle , après quelques difficultés , fe 
«Materne de cette efpece de témoi- 

H iv 


Politique 
du comte do 
■Vatwickv 


Procès dis 
Thomas Sef* 
mous. 
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gna^e. Le biJl pafïè , Somerfet figne 
forcîre pour l’exécution , & Seymour 
eft exécuté. Les jugemens arbitraires 
étoient devenus fi communs , que ( 

c’étoit beaucoup d’avoir jugé fur une ' ‘ 1 

apparence de preuves. 

— - Comme les affaires de religion agi- 

VaUitfons roient beaucoup les efprits , le parfe- 
le cuîte. ment fit de nouveaux fiatucs à cet 
egard. Il établit un plan deriiturgie 
propofé par des eommifiàires ' ecclér- 
fiaftiques. Il ordonna qu’on célèbre- 
roit la mefle en langue vulgaire. On 
y retrancha ce que, les principes des 
proteftans ne pouvoient admettre * 
quelques cérémonies , & les prières 
aux faints. On permit le mariage aux f 

pretres , en déclarant néanmoins , fé- 
lon les anciennes maximes , qu’il fe- 
rait il fouhaiter que tous véculïènc ' 

dans le célibat.. L’ufage de la viande 
fut défendu pendant le carême & les. 
autres jours d’abftinence. Ain fi: la ré- 
forme avançoît pas à pas , fans que 
I on osât encore abolir toutes les pra- 
tiques de l’ancienne religion. i 

xigueur* in- Parmi ces variations perpétuelles, 
conséquente*. de l’héréfie , on puniffoit toujours, ; 

comme hérétiques ceux dont. les fen— I 
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dmens ne s accordoient point avec la- 
doctrine reçue. On ne fentoit pas 
qu’ils pouvoient s’autorifer de l’exem- 
ple même qu’on leur donnoit» Le 
confeil nomma « des commillaires 
pour rechercher. & examiner les en- 
nemis du nouveau rituel. S’ils étoient 
obftinés 8c refufoient de fe conver- 
tir ils dévoient être livrés au bras 
féculier. 

Une femme fut condamnée au 
feu , après avoir débité des rêveries 
contre l’incarnation. Cranmer- , quoi- 
que d’un caractère doux , engagea le 
roi à ligner cette fenteuce. Edouard 
ûgna les larmes aux yeux , 8c dit 
au primat : fi je jais mal ^vous en fe- 
r rcfponfable. Un arien, brûlé quel- 
que temps après , embraila avec des 
tïanfports de joie les inftrumens de- 
fon lupplice. De tels exemples font 
plus capables d’animer le peuple que 
de l’effrayer. Cependant la févérité 
produisit alors,. en apparence, l’effet 
que produit lentement ,, mais plus 
furement, la modération du vrai zele, 
La nation parut, foumife à la liturgi* 
& à la doétrine dominante. Il n’y eut" 
que la princeffe Marie, .dont, la fer-- 
me té fut inébranlable»^ H v 


Suppl inr 
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Wifïre du Un efprit de révolte ne kiflbit pa* 
Su^ P rocca- te répandre dans les provinces. 
ÜoQOOiu Le peuple y étoit miférable. La fup- 
prellion des abbayes 8c des monafteres 
âvoit oté une grande reflource , non- 
feulement aux mendians 8c anx pa* • 
refleux, mais à tous les payfans des 
environs. Les nouveaux poffelTeurs de 
ees terres , gens de cour 8c de qua- 
lité r avoient conlidcrablement haufie? 
les fermes , & en confommoient ail- 
leurs les revenus. D’autre part , le 
- commerce des laines étant alors la 
principale fource des richelîes , les 
propriétaires dédaignoient l'agricul- 
ture , & aimoient mieux enclorre leurs* 
terrains pour le pâturage. Beaucoup 
de bras étoient devenus inutiles j les 
moyens de fubfi (lance manquoienr L 
une foule de malheureux; le petit- 
peuple ne rrouvoit plus même à faire 
paître quelque bétail ; enfin le mal 
étoit fi grand dès le temps du chan- 
celier More , que , dans un de fes 
ouvrages y il dit que le mouton étoit 
devenu en Angleterre un animal plus 
vorace que le loup , & qu’il dévoroit 
Altération; villages , villes 8c provinces. L’alté- 
noLs! 1K>n rat ^ on des flaoanoies, expédient fb 
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Aefte employé par Henri V 111 & en- 
fuite par Somerfet » mettoit le com- 
ble à la mifere. On ne faifoit circu- 
ler que de l’argent de bas aloi ÿ les 
denrées fe vendoient plus cher , les 
pauvres ne pouvoient le procurer du 
pain ; la défiance régnoit dans le com- 
merce ‘y les reflources tomboient avec 
l’agriculture ; partout s’élevoient des 
plaintes ameres , qui produifirent en- 
fin des foulèvemens. 

Dans les comtés de Devon & de 
Norfolk , en particulier , la révolte me. 
éclata? avec fureur. Un prêtre du De- 
vonshire attifa le feu par des motifs» 
de religion. Les rebelles demandè- 
rent l’exécution du ftatut des fix arti- 
clés , le rétablififement de la meflè , 
de l’eau bénite , du pain béni , &c^ 

Ils marchèrent avec des croix , des* 
bannières > précédés du faint facre- 
ment , pour s’emparer d’Exeter d’oifc 
ils furent repoufles. Ceux de Nor- 
folk , fous les ordres d’un tanneur y 
portèrent l’infolence jufqu’i vouloir 
que la petite noble (Te fut abolie , que 
le confeil du roi fût changé , que les» 
anciens rites fulfent remis en vigueur* 
Somerfet envoya des troupes contre? 

H vJ 
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les rebelles. On les battit , on en fit 
exécuter plufieurs j les antres fe dif- 
fiperent. Ces troubles pouvoient ce- 
pendant avoir des fuites. Les Ecof- 
Ibis irrités fe relevoient de leur abat- 
tement 5 & le roi de France vouloir: ' 
reprendre Boulogne. Le protecteur 
eut recours à Charles - quint y qui „ 
mettant fa politique à colorer d’une 
apparence de zele religieux les entre- 
prifes de l’ambition., évita de s’uni r- 
trop étroitement avec les ennemis de 
Féglife. Il n’étoit plus poflible de fou- 
tenir le fardeau de la guerre. Somer— 
fet penfa férieufement à la paix. Une* 
faétion violente, formée contre lob 
dans le confeil , traverfa tous fes def- 
feins , 6c vint à bout de renverfer fai 
fortune. 

L’envie ne lui pardonnoit pas une* 
autorité fans bornes. Trop.de fierté.- 
& d’ambition , une indifférence mar- 
quée pour, quiconque ne fe rc^Ioic 
point for fes fentimens , du mépris- 
& de la colere pour ceux qui ofoient: 
le contredire ; tant de hauteur, avec 
«ne capacité médiocre , aigrifloit cha- 
que jour les. mécontens. Warwick „ 

Ol plus dangereux de tous , forma un> 
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parti confidérable. Le proteéleur , en> 
fovorifaant le peuple , avoir irrité la j 
noblefle. On- empoifonnoit fes ac- 
tions*: on lui reprochoit l’exécution 
de fôn frereyles immenfes richefler 
qu’il avait acquifes , un- palais qu’il 
faifoit conftruire fur un terrain enlevé 
à l’églife. Ses imprudences deve- 
noient autant de crimes. Bientôt une 
grande partie du confeil fe déclara- 
ouvertement ,, & s’empara même de 
l’autorité.. 

Somerfet voulut employer la for- H fuçcom- 

• ti i i 1 J r be entw. 

ce ; mars abandonne de prelque tous 
fies partifxns , & voyant que le peu- 
ple ne remuoit point en fa faveur , il. 
s’humilia devant fès ennemis. Leur- 
audace augmenta par fa foiblefle. Ils 
rcpréfenterent au jeune roi que le - 
duc âvoit été nommé protedîeur , à 
condition- qu’il ne feroit rien fans le 
confeil j que néanmoins il' avoit 
ufurpé lafouverainepuiflànce,& que , 
loin de prendre leur avis , il agilfoit 
en maître abfolu à leur égard. Ces 
remontrances furent écoutées. On 
mit en prifon le proteéteur; & Ton. 
drellà une acciilation contre lui,, 
dont le principal article étoit das’êtra 


Digitized by Google 



i5Jo. 
Traité avec 
la Fraucfl. 


Gariînet Bt 
d'autres évê- 
ques de pote s 
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emparé du gouvernement. Humblfr 
& lâche dans l’adverfité , il s’avoua 
coupable d’une maniéré qui l’avilit.- 
le parlement le priva de l'es offices , ' 
le condamna à une amende. Mais 
Warwick lui fit rendre la liberté 
k fit meme rentrer au confeil , 8c 
maria fon fils avec la fille de Somer-* 
fet j ne craignant plus un rival qu^il 
avoit vu fe dégrader.- 

Le confeil de régence fentit la né- 
celïité de la paix , des que la faébion- 
qui s’y oppofoit ceila d avoir les me- 
mes motifs de s’y oppofer. On entra 
en négociation avec la France. Henri 
II refufa de payer les anciennes pen- 
sons , que fon prédéceffeur avoit re- 
connu devoir à 1 l’Angleterre. 1-1 dé- 
clara qu’il ne confentiroit jamais à fe 
rendre tributaire d’aucun prince. On 
lui rendit Boulogne pour une fom- 
me de quatre cent mille écus ; & 1*E- 
coflè fut comprife dans le traité, Le 
projet formé quelque temps après y 
de marier Edouard avec une fille de 
Henri , n’eut point d’exécution. 

Warwick , qpoique indifférent fut 
les difputes eccléuaftiques , s’étoit 
déclaré pour les proteftans , parce que; 
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le roi étoit imbu de leurs principes; 

Plulieurs évcques tenoient encore au 
parti contraire , malgré leur molle 
eondefcendance» Le confeil réfolut de 
les dépouiller de leurs lieges. On com- 
mença par le fameux Gardiner , évê- 
que de Winchefter , déjà perfécuté 
pour fes oppolitions à quelques or- 
dres arbitraires de la cour. 11 protefta 
en vain que fa conduite feroit con- 
forme aux lois & à la nouvelle litur- 
gie y il eut beau ligner que le roi étoit 
le chef fuprême de l’églife , que le 
livre de la prière commune étoit bon &- 
refpeétable , que la loi des Gx articles 
avoit été juftement abrogée. Plus il 
h montrait facile , plus on exigeoic 
de lui- Enfin la crainte de fe dés- 
honorer enriérëment le rendit ferme j 
il refüfa d’en ligner davantage. Une 
eommilKon illégale le dépofa. D’au— ' 
très évêques moins fufpeûs fubirenr 
le même fort. Tous ayant reconnu 
qu’ils ne jouillôient de leurs lieges 
qu’au gré da roi , il étoit facile de 

les en priver. • 

Les coartifans , avides des biens """"""ï 
«ccléfoftiqpes , étendirent leui rapa- 
cité jufques lux les anciens imlieis > détruite* 
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rituels v & autres livres femblable? i‘- 
dont les couvertures précieufes exr 
citoient leur avarice- Les bibliothe-» 
ques d’Oxford furent détruites. Les- ^ 

ouvrages meme - de littérature 8c 
ceux de géométrie & d’aftronomie 
les premiers comme inutiles , les 
féconds , comme infeétés de magie ,, 
n’échapperent point à la prolçription.- 
C’éroit toujours un prétexte de. zèle - 
qui coloroit ces violences.- 

Peu s’en fallut que la princelfe Ma- 
rie n’en éprouvât, la rigueur.. Le corn 
feil lui écrivit une lettre pour* l’ex-r 
horter à changer de religion , la priant 
de lire faint Auguftin & les anciens 
peres, qui la convaincroient , difoit- ; 

il , des erreurs & des impoftures de 
la fuperftition romaine- Infenfible à 
ees frivoles remontrances y . elle pen- 
foit à fe réfugier auprès de Charles- 
quint. Son deflTein fut découvert;. 

Mais ce prince employa les prières 8c 
les menaces pour lui obtenir la liberté 
de confcience. Edouard avoir en hor- 
reur ce qu’on appeloit l 'idolâtrie pa-x 
pijie ; fes préjuges, étoient fi forts , qu’il 
gémit amèrement fur l’obftination de 

fa fœur * & fur. la nécelLté Quoi./*. 1 

7 * • 
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Voyoit réduit de tolérer P idolâtrie . 

• C’eft le langage que lui avoient ap- 
pris ces prélomptueux réformateurs , 
dont les contradi&ions perpétuelles 
étoient un fujet de triomphe pour 
les catholiques. Rien ne fait mieux 
connoître Pefprit de fèéle , que là té- 
mérité du langage & Pincertirude des 
principes» 

Malgré la réforme , on penfa aux cb j JI1 s emen * 

. , A o 7 r uuleaucom-- 

interets temporels. Les avantages, oc mctcc. 
fur -tout la fcierxce du commerce, 
étoienr encore peu connus dans le 
pays de l’Europe , où ils dévoient un % 

jour être le plus floriflànt. Prefque 
tout le commerce d’Angleterre pafloit 
par les mains des étrangers. Les né- 
gocians des villes Hanléatiques fbr- 
moient une compagnie , à laquelle - 
Henri III avoit accordé de grands 
privilèges. Le confeil fentir enfin le 
tort que faifoienr ces privilèges à l’in- 
duftrie nationale. Ils furent fuppri- 
més , comme ils avoient été établis , 
par la feule autorité du roi. Tous les 
étrangers fe trouvant dès-lors fournis 
à payer les même droits pour les* 
marchandifes , les Anglois commen- 
c£tent à tourner leurs vues vers le 
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Commerce , dont Hs pouvoient tire# 
plus de profit. 

Si I ambition cônrtoilTôit des bor-' 
» W arwick au roi t dû fe croire-' 
heureux. U gôuvernoit le confeil , il 
venoit d’obtenir de .vaftes pofTeffions y 
avec le titre de duc de Nofthumber- r 
liand. Mais la fortune irritoie fes dev 
firs , au lieu de les farisfaire. Le duc 
de ^omerfet y quoique dégiradé, lui 
parut encore un rival a craindre. If 
çonjura fa perte , le chagrina , le pro-- 
vôqua , & parvint â lui' faire com- 
mettre des imprudences , qui fourni-' 
lent des chefs a accusation. On l’accufaî 
de haute-trahifon , pour avoir formé’ 
Iç deiîèin de foulever quelques pro- 
vinces y & de félonie pour avoir 
médité le meurtre de Northumber- 
land ôc de quelques autres membres 1 
•*du confeil. Juftifié fur le premier d& 
ces crimes „ il fut condamné fur le 
fécond. Le toi étoit prévenu par les 
ennemis de fon oncle r & le laiffit 
exécuter^. Les formes judiciaires fu- 
rent moins violées dans ce procès que 
dans les autres , puifque le confeil 
prive examina les témoins, 
î Cependant la légiflation reftoit tour 
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jours dans une efpece de chaos. La ParlemeB *« 
chambre- haute du parlement voulut 
renouveler les terribles ftâtuts , nou- 
vellement abolis , qui avoient muL 
riplié à l’excès les crimes de trahi- 
fon. Les communes rejetèrent le bill y 
mais elles en firent palier un autre 
prefqne aufli contraire & la fureté pu-* 
blique. On fixa de grandes peines 
contre quiconque donneroit au roi 6U< ' ulc ‘ 
ou à quelqu’un de fes héritiers le 
nom d’héfitiquè * de fchifmatique , 
d’infidèle. La princelfe Marie , la 
plus proche héritière de la couronne » 
étant d’une religion différente de 
celle du roi , 3c les deux religion* 
qualifiant leurs adverfaires d’hcréti- 
ques , de fchifmatiques , &c. com- 
bien ce bill ne pouvoit-il pas foire 
de coupables ? *11 portoit une claufe confronta*, 
tres-importante ; lavoir , que per- moiatt 
Ibnne ne feroit convaincu de trahi- 
fon , à moins que le crime n’eût été 
• prouvé par deux témoins confrontés 
avec le prifonnier. Les pairs ne con- 
fentitent pas aifément à cette claufe, 
fi conforme aux premiers principes 
de l’équité , fi avantageuse pour eux- 
mêmes. Ils ne vouloieut > félon ML. 
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Hume , d’autre garant de leur propre 
fureté que leur crédit aétuel y & né- 
gligoient le rempart des lois , le plus 
néceflàire dans la fociété civile, 
ifin contre Le duc de Northumberland , auflt 
^évêque avide qu’ambitieux , fe propofoit 
*" ’ d’envahir les revenus de l’evêché de 
Durham , -l’Un des plus riches du» 

• royaume. Tonftal , qui ep ^ouifioit » 
prélat diftingué par Ion mérite , s’é-ï 
toit toujours oppofé aux innovations» 
religieufes j mais s’y étoit toujours» 
fournis quand elles a voient été mu- 
nies du fceaü de l’autorité , fans qu’orr 
le foupçonnât d’autre motif que de 
fe conformer aux lois , & de facrifier-' 
fes fentimens particuliers à 1a tran- 
quillité publique. Quelque eftiine' 
qu’on eût pour lui , Northumberland» 
fit pa(fer un bill à'attoinxler à la cham- 
jtvttif p*t le* Bre-haute. Les communes demandè- 
«•œrow»«. renf ^ ue t ^ mo i ns examH 

nés confrontés avec Tonftal f & 
qu’on lui permît de fe défendre. Sur' 
le refus des pairs , le bill fut coura- 
geufement rejeté. Il n’en fallut pas 
davantage pour dillôudre ce parle- 
ment, qui duroir depuis la première 
année du régné aétueb- . . . \,.n 


r 
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< - On en convoqua auffïtot un autre , L - a 

le' roi écrivit des lettres circulai- 
•les à tous les fcherifs , pour que les paiicm«u, 
•membres des communes fullent choi- 
es au gré de la cour : exemple d’au- 
tant plus dangereux , que la liberté 
,des élevions étoit une partie eflèn- 
* -tielle de -la liberté nationale. Le nou- 
veau parlement ne fit qu’obéir. Tonf- Tonftai 
\ tal ayant été dépofé par des com- dci>ole ’ 
jniflai-res laïques , la dignité de comte 
Palatin , attachée à ion fiege , fut 
jçonférée à Northumberland. Le roi Subûde. 
.obtint deux fubfides 8c deux quinzie- coiuomw. 
ânes. Malgré le pillage des églifes , 
malgré la vente de plufieurs terre» 
xqui en dcpendoient, 8c les quatre cent 
-ïhille écus de la France pour la refti- 
tution de Boulogne , les dettes de la 
.couronne montoient à trois cent mille 
Jivres fterling. Edouard aimoit l’éco- 
jiomie , mais fes courtifans infatia- 
ibles dévoroient tout. 

Comme la faute du jeune mouar- chaogeme* 
.que dépéridbit tous les jours , Nor- 
thuraberland fe hâta d’exécuter un ^ UL 
projet capable de mettre lé comble à 
•fa fortune. U maria Guiiford Dud- 
ley , un de fes fils , avec Jeanne Gray, 
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* héritière de ia marquife de Dorfet , 

fliece dp Henri Vill , que ce prince 
avoir appelée à la fucceilion après Tes 
jeaaneGray pnfans. L’efuérance de faire pafler la 
fouis &u toi couronne i Jeanne etoit Je motif du 

mariage. Ii falloit pour cela changer y 
l’ordre de fucceilion réglé par Henri. 

Le duc ofa l’entreprendre , & y réuf- 
, fit. Adroit , infirmant , flatteur , il 
amena le roi où il voulut , en lui 
représentant les doutes qu’on pou- 
voit élevpr fur h naiflance des priru- 
ceflês Marie & Elifabeth , le danger 
. qu’il y auroit à leur laiflèr la couroiv 

ne , après qu*un parlement les avoir 
• déclarées illégitimes j la ruine infail- 

lible de la religion procédante , fi 
Marie monroit fur le trône \ l’impof- 
fibilicé de l*en exclure fans exclure 
;auflî Elifabeth , dont les fentimens 
lyét fient pas les mêmes , mais dont 
H naiflance étoit Sujette aux mêmes 
• obje&ions j le mérite accompli de 

Jeanne Gray , les droits quelle tenoit 
du teftament de Henri VIII , fuppofé 
que les deux princefles ne fuccédaf- 
fent point j de le pouyoir qu’avoir 
Edouard de- rendre ces droits plus cer- _ 
tains ôc de jfixer la fucceilion fur là 

f - 

I 

i . ' 

| • - 
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frète. Le monarque 4 danœreufemertt 
malade , craignant le zdfe de Marie 
pour la religion catholique , fe lailTa 
gagner par les artifices de Nortbum- 
Eeriand. 11 fit expédier des lettres- 
patentes conformes à fes defirs, Le 
chancelier & les membres du con- 
ieil ne les lignèrent qu’avec une ex- 
trême répugnance , Sc cédèrent aux 
menaces plus fortes que le devoir. 
«Quelques jours après mourut Edouard 
VI dans la feizieme année de fon âge j 
prince doux , ftudieux , éclairé , ami 
4e la juftice , malheureufemenc pré- 
venu pour nne faulïè do&rine , mais 
.capable de rendre fes fujets heureux 
par un bon gouvernement. 

Le parlement , fous ce régné , dé- 
fendit l’ufure , c’eft>à-dire , tout in- 
térêt de l’argent. L’intérêt fut à qua- 
torze pour cent malgré cette loi , ou 
plutôt par une fuite géceflaire de 
cette loi. 
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— Les droits de Marie à la couronne 

vLll' ne pouvoient être conteftés que par 
dc.Mane. l’ambitieufe politique de Dudley , ce 
duc de Northumberland , qui vouloit 
régner fous le nom de fa belle-fille. 
En fuppofant nul le mariage de Henri 
VIII avec Catherine d’Aragon } ce 
* mariage ayant été contracté de bonne 

foi , ayant fubfifté long-tems fans at- 
teinte , la princefle devoit-elle palier 
pour bâtarde ? Le parlement l’avoit 
déclarée telle par une foumiflïon aveu- 

Ê le aux caprices de Ion pere \ mais 
lenri & le parlement l’avoientenfuite 
rétablie dans fes droits à la fuccef- 
- fion j tout le royaume la regardoit 
comme l’héritiere d’Edouard. Nor- 
thumberland étoit trop haï , méritoit 
trop de l’être , pour que fon intérêt 8c 
. celui de fa famille changeaient l’or- 

dre des lois 8c de la nature. Avant de 
découvrir au public les dernieres vo- 
lontés du roi , en faveur de Jeanne 
Gray , il voulut s’allurer de la perfonne 
des deux priucelTes. Cette précaution 

importante 
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importante lui réullîc mal. Marie 
étoit à une demi-journée de la cour , 
lorfqu’ avertie du complot , elle fe re- 
tira précipitamment dans le comté de 
SufFolk. Là elle écrivit comme reine 
au confeil & à la noblefte , demandant 
d’étre reconnue & proclamée. 

Alors le miniftre fe voit obligé de 
lever le mafque. Il invite Jeanne Gray 
à recevoir la couronne. Cette jeune 
femme en étoit digne, fi le mérite per- 
fonnel eût été un titre fuffifant. Aux 
vertus & aux charmes de fon fexe, 
elle joignoit des talens ôc des con- 
noilfances , qu’on auroit admirées 
même dans un homme. Son efprit fo- 
lide fe livroit au goTit de la littéra- 
ture. Les langues favantes faifoient 
fon occupation & fes délices ; la lec- 
ture de Platon lui paroifibit préféra- 
ble aux amufemens de la cour. On 
ne l’avoit point encore inftruite des 
fecretes difpofitions d’Edouard V I. 
Surprife , confternée à cette nouvelle 
inattendue , elle infifte fur le droit 
des deux princefles; elle montre le 
danger d’une entreprife aulli condam- 
nable qu’audacieule } elle témoigne 
fa réfolution de mener une vie pri- 
Tome il» X 


Northum* 
berland veut 
mettre Jean- 
ne Gray fuf 
le trône. 
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vée , conforme à fes vœux 6c à fa 
nai [Tance j elle refufe un fceprre qui 
ne lui appartient point , 6c qu’elle 
redoute comme un fardeau. Son beau- 
pere, fon pere, fou mari quelle ai- 
moit tendrement , combattent cette 
généreufe réfolution. Elle cede enfin 
à leurs inftances 6c à leurs prières. On 1 
la conduit à la tour , où les nou- 
veaux rois, félon Pufage , dévoient 
réfider quelque temps. Le confeil , 
oblige de l’y fuivre, le trouve prifon- 
nier de Northumberland , & expédie 
les ordres pour faire proclamer Jeanne 
dans tout le royaume. La proclama- 
tion ne fe fit guere qu’à Londres. Le 
peuple , loin d’y applaudir , donna ; 
des marques de fon mécontentement. 

En vain les prédicateurs proteftans , 6c 
même l’évêque de Londres , s’effor- 
cèrent de convaincre les efprits. L’in- 
juftice de Northumberland fembloit 
effacer le mérite de fa belle-fille ; 
chacun demeura perfuadé de l’ufur- 
pation. 

Cependant Marie raflembloit des 
forces. On craignoit fon zele pour la 
religion romaine , mais elle promit * 
de ne point toucher aux lois d’Eq 
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douard VI. Le peuple , la noblelfe , 
coururent fe ranger fous fes drapeaux. 
Un péril inévitable menaçoit le duc. 
Il fe mit à la tète de fix mille hom- 
mes pour le dilfiper. Son abfence en- 
hardit le .confeil , qui , étant forti de 
la tour , fit ' auflitôt proclamer Ma- 
rie. On envoya ordre à Northumber- 
land de quitter les armes. Ce fier mi- 
niftre , abandonné de tout le monde , 
ne montra cjue de la foiblefle quand il 
perdit l’efperance. Le comte d’Arun- 
del venant l’arrêter , il fe jeta bafiè- 
ment à fes genoux en demandant la 
vie. Ni le caraétere de la reine , ni 
les conjonctures ne permettoient de 
lui faire grâce , & la mort étoit un 
aéle de juftice nécelîaire. 

Il propofa deux queftions aux pairs 
qui dévoient le juger j première- 
ment , Si quelqu’un pouvoit être cou- 
pable de trahifon , pour avoir exécuté 
des ordres donnés par le confeil , 
fous le grand fceau ? fecondement , 
Si des hommes qui avoient participé 
à fes entreprifes pouvoient être les 
juges ? On répondit que le grand 
fceau d’un usurpateur n’autorifoit 
rien, & que des pairs non accuféç 

1 U 
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ni convaincus , pouvoienc toujours 
erre juges. Quoique ces réponfes ne 
fuiïent pas exemptes de difficultés , 
Je duc y acquiefça , &c Te reconnut 
criminel. Il profeffa fur l’échafaud la 
foi catholique, peut-être 'dans l’efpé- 
rance que Marie en feroit plus indul- 
gente pour fa famille. Le peuple , 
qui avoir pleuré le duc de Somerfet , 
vit avec joie le fupplice de fon op- 
preffeur. Ces vicillitudes étoient fi 
fréquentes en Angleterre , que l’on 
conçoit à peine que l’ambition put 
y afpirer aux grandes places. 
d’«n- Jeanne Gray & fon mari avoient 
du'gence. ^ all {g condamnés. La reine fufpen- 
dit leur exécution ; feit par pitié , 
(l’un 8c l’autre n’avoient pas encore 
dix-fept ans ) foir par politique , de 
peur de fe montrer d’abord fangui- 
naire. Le duc de Norfolk , prilon- 
nier depuis le régné de Henri VIII, 
les évêques Gardiner , Tonftal 8c 
Bonner, perfécutés comme catholi- 
ques , obtinrent leur liberté 8c la fa- 
veur de Marie. Elle accorda une am- 
niftie prefque générale ÿ elle remit 
le fiibfide accordé au dernier roi. Ces 
fraits de bonté excitèrent la joie pu- 
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blique j apparences trompeufes , aux- 
quelles luccéderent bientôt les ri- 
gueurs de la tyrannie. 

La reine , d’un caraétere fombre , zf,e ifc m>- 
mélancolique, opiniâtre, étoit d’au- ci- 

tant plus fufceptible des impreflions tholique. 
du faux zele , qu’elle avoit vécu dans 
Une profonde ignorance , & qu’en 
l’inquiétant fur fa religion , on l’a- 
voit aigrie davantage contre la feéle 
dominante. Son ardeur à rétablir le 
catholicifme , quelque louable qu’elle 
fut en elle-même, dégénéra bientôt 
en imprudence & en cruauté. La 
courte durée de ce régné offrira beau- 
coup de fcenes lugubres , beaucoup 
de fang répandu par des exécution 
atroces , & nul avantage folide pour 
l’églife ni pour l’état. 

On vit d’abord éclater les vérlta- ^ 1!e devoir^ 
blés delfeins de Marie. La promeffe fesicuinu...*. 
de maintenir les lois d’Edouard V I 
étoit un foible lien qui ne pouvoit 
retenir fon zele. Après avoir rétabli 
dans leurs fieges les évêques dépofés , 
elle envoya en prifon d’autres évê- 
ques du parti .contraire. En défendant 
aux prédicateurs de j|Mter en chaire 
fans une permiflic^^pcprelTe , elle 

I iij 
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encouragea les catholiques à, infpirer 
par-tout leurs fentimens. Cranmer , 
qui l’avoit fervie auprès de fon pere, 
devint # un des principaux objets de 
fa haine , comme auteur du divorce 
de Henri VIII & de l’établiflèment 
de la réforme. Gardiner , qui n’avoit 
pas moins favorifé le divorce,eut toute 
fa confiance , parce qu’il entroit dans 
fes fentimens de religion. Le pre- 
mier ayant publié une apologie , dans 
laquelle il inveétivoit contre la méfié, 
fut accufé de trahifon & condamné, 
à mort. Le fécond , élevé à la place 
de chancelier & de premier minif- 
tre , fut l’ame des confeils violens 
<^ui déchirèrent le royaume. Nous 
verrons en fon temps l’exécution du 
primat. 

Sous les deux derniers régnés , le 
parlement avoit fuivi en aveugle les 
infpirations de la cour. Sa complai- 
fance ne fe démentit point. Il ne fal- 
loit en quelque forte qu’une parole 
pour changer la religion du pays. Les 
pairs étoient intéreiTés à fuivre celle 
de la reine ; les communes étoient 
compofées eii^jande partie de catho- 
liques. AuiljflRrie ne craignit-elle 
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pas de faire célébrer la nielle en latin 
devant les deux chambres , à l’ouver- 
ture du parlement} 8c cette atteinte 
portée aux ftatuts d’Edouard , fut fui- 
vie d’un ftatut pour les abolir. En re- 
mettant les chofes au meme état où 
elles étoient à la mort de Henri VIII , 
Marie conferva le titre de chef fu- 
préme de l’églife. On crut quelle 
ne vouloit pas aller plus loin } mais 
ce n’étoit qu’un premier pas vers la 
catholicité. On ratifia le mariage de 
Catherine d’Aragon } on annulla le 
divorce, fans parler encore de l’au- 
torité du pape , fi odieufe depuis 
long-temps aux Anglois. La reine fe 
difpofoit néanmoins à la rétablir. Eüe 
avoir demandé pour légat à Jules III 
le fameux cardinal Pôle , dont elle 
eftimoit tellement le mérite , qu’elle 
penfa meme à l’époufer. Gardiner, 
qui craignoit le cardinal , retarda 
tant qu’il put fon arrivée dans le 
royaume. 

Un* a utre projet de mariage occu- 
poit férieufement la reine. L’ambi- 
tieux Ciiarles-quint , ayant révolté 
l’Allemagne par fon defpotifme 8c 
fon zele politique , 8c ayant échoué 

I iv 
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au fiége de Metz , où le duc de Guife 
triompha de tous Tes efforts , fe flat- 
toit de réparer fes pertes , en faifant 
paffer la couronne d’Angleterre dans 
fa famille. Philippe , fon fils , étoit 
veuf. Marie défirent de s’allier avec 
une maifon d’où elle tiroir fon ori- 
gine , & qui lui faciliterait l’exécu- 
tion de fes delfeins en faveur de la 
religion romaine. On négocioit fe- 
crètemenr le mariage. Les commu- 
nes éventerent le fecret. Elles ne vi- 
rent" dans cette alliance que des rif- 
ques pour la liberté ; elles démenti- 
rent leur foumiflion à la cour, en 
faifant des remontrances fur un objet 
fi délicat. Auflîtôt le parlement fut 
difious. 

Gardiner avoit confeillé de fuf- 
pendre jufqu’après le mariage le pro- 
grès de la révolution eccléfiaftique J 
car il importoit de ne rien précipiter 
fans le fecours de l’Efpagne. L’empe- 
reur , fuivant cet avis , retenoit le 
cardinal Pôle qui penfoit différem- 
ment , & qui , malgré fa douceur , 
mettoit moins de politique dans fon 
zele. Mais la reine étoit peu capable 
de fe modérer. Elle fit d’abord exé- 




, Digitized 



Mari ê.’ 201 

enter rigoureufement les nouveaux 
ftatuts. La mefiTe fut rétablie par- tout; 
le célibat exigé comme efîentiel au 
facerdoce; 8c une infinité de prê- 
tres privés de leurs bénéfices , pour 
avoir profité de la permilfion accor- 
dée fous Edouard. Les vifiteurs , qui 
préfidoient à ces changemens , défen- 
dirent même de faire prêter aux ecclé- 
fiaftiques le ferment de fuprématie, 
quoique preferit par les lois de Henri 
VIII, lois qu’on n’avoit point abrogées. 

Enfin le mariage de Marie avec 
Philippe fut conclu, aux conditions 
les plus avantageufes en apparence à 
l’Angleterre. Le gouvernement devoir 
relier entre les mains de la reine ; nul 
étranger ne pouvoit être admis aux 
offices du royaume ; les lois , les cou- 
tumes 8c les privilèges de la nation 
ne dévoient louffrir aucune atteinte. 
Il étoit réglé de plus que les enfans 
males hériteraient , non-feulement de 
Ja couronne , mais de la Bourgogne' 
8c des Pays-bas ; & fi don Carlos , né 
du premier lit de Philippe , mourait 
fans poftérité , les enfuis de Marie, 
mâles ou femelles , dévoient hérites 
de tous les, états de Philippe. 
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La publication de ces articles , loin 
de fiatter les Anglois , infpira un mé- 
contentement général. Ils fe défioient 
avec raifon du caraétere artificieux de 
l’empereur, & encore plus de celui 
de ion fils , également porté à la fu- 
perfiition & à la tyrannie. Ils crai- 
gnoient que le royaume ne devînt 
une province dJEfpagne y que l’on n’y 
exerçât bientôt les rigueurs qui fai- 
foient gémir l’ancien & le nouveau 
monde y que l’inquiiition n’y déployât 
fies violences; & que des avantages 
fpécieux ne couvrilfent une cruelle 
fervitude. Les efprits étoient difpofés 
à la révolte. Deux gentilshommes , 

Wiat & Carew , fouleverent quel- 
ques provinces. Le duc de Sufîolk , 
pere de Jeanne Gray , fe laiila enga- 
ger dans leur complot. Ces rebelles 
furent pourfuivis avec vigueur , diifi- 
pés ou arretés. On prit les chefs ; on 
fit de fanglantes exécutions. 

Alors la princeflè Elizabeth penfa 
erre immolée à la haine de fa iœur , 
qui ne lui pardonnoit point d’étre 
fille d’Anne Boleyn , de mériter les ( 

fuffrages de la nation par des quali- PP * 

tés éminentes > & d’avoir fixé les 
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vœux de Courtney, comte de De- 
vonshire, allié de près à la couronne, 
fur lequel Marie a voit eu des vues 
de mariage , dédaignées par ce fei- 
gneur. Depuis ce temps , Elizabeth 
efluyoit routes fortes de dégoûts , foit # 
au fu jet de fa nai (lance qu’on fiippo- 
foit illégitime , foit au fujet de fa con- 
duite qu’on cherchoit à empoifonner. 
Le bruit s’étoit répandu que Wiac 
l’avoit chargée dans fes dépolitions. 
II démentit cette impofture publi- 
quement fur l’échafaud. La princelïe 
ne lailïa pas d'être enfermée dans la 
tour. Mais elle fe juftifia d’une ma- 
niéré fi évidente , que tous les pré- 
textes s’évanouirent. Remife en liber- 
té ne voulant pas fortir du royau- 
me , dont on vouîoit l’éloigner , elle 
refufa des propositions de mariage 
avec le duc de Savoie. Ce refus la 
fit emprifonner de nouveau. La fom- 
bre jaloufie de fa fœur lui préparoit 
une fuite perpétuelle de chagrins. 

Jeanne Gray , moins fufpeéfe à 
Mirie t] 11’ Elizabeth , fut traitée plus 
cruellement. La révolte de SufFolk , 
fon pere, fervit de prétexte pour l’exé- 
cution de fa fentence. Elle avoir rc- 
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figné avec joie une couronne qu’elle 
n’a voit acceptée qu’avec douleur. Elle ' 
reçut fans peine la nouvelle, atten- 
due depuis long-temps , qu’il falloit 

& n fa C venu* ^P°^ er il raort: ' Des théologiens 
a veau, * cat: [ 10 }| c j lies j a p re {|hrent trois jours 
entiers fur la religion , fans pouvoir 
lui infpirer leurs fentimens. Son cou- 
rage d’efprir parut dans une lettre 
qu’elle écrivit en grec à fa fœur, pour . 
l’exhorter à imiter fa confiance en cas 
de mauvaife fortune. Elle vit d’un 
ceil ferme conduire fon époux à l’é- 
chafaud apprenant qu’il venoit d’ex- 
pirer généreufement , elle fe montra 
empreflee à le fuivre. Au moment 
de l’exécution , fans fe plaindre de 
perfonne , elle avoua que fon fupplice 
croit j ufte , quoiqu’elle eût fervi 
malgré elle d’inftrument a l’ambitioii 
' . de fes proches j elle ajouta que cet 
exemple feroit utile , & apprendroic 
qu’on peut être juftement puni , fans 
■ être coupable , pour des chofes qui 
tendent à la ruine de l’état. Ainft 
mourut dans la fleur de l’âge , une 
femme dont la beauté , l’efprit , les 
• vertus & les lumières honoraient fa 

nation j & dont le bonheur, fl on 
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Inî eût laifle fuivre fon goût pour 
l'étude , fes principes de fageffe , 
aurait dû furpafîer celui des monar- 
ques. Le duc de SufFolk fut exécuté 
peu de temps après. Le chevalier Ni- 
colas Trocmorton , autre accufé , dé- 
fendit fi bien fon innocence , que les 
jurés prononcèrent en fa faveur. Marie 
porta le reflentiment jufqu’à les faire 
emprifonner & condamner à l'a- 
mende. Jean Trocmorton éprouva 
l’effet que cette violence devoir na- 
turellement produire fur le cœur des 
juges. On le condamna fur les mêmes 
preuves qui avoient paru fi foibles 
contre fon frere. 

Les prifons fè remplifïbient de 
gens diftingués } le gouvernement 
fe rendoit plus odieux de jour eh 
jour j le peuple venoit d’être défarmé 

{ xour prévenir les révoltes : cependant 
a reine convoqua le parlement-, 
quelle efpéroit de maîtrifer par la 
force de fon pouvoir. L’empereur 
envoya quatre cent mille écus, def- 
tinés à en corrompre les membres. 
11 n’y avoir pas encore eu d’exemples 
de cette infâme pratique^ 

(Jardiner ouvrit la féance en qua~ 
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lité de chancelier ; & après avoir cé- 
lébré le choix de Marie & l’alliance 
d’Efpagne, il dit que la tranquillité 
publique demandoit qu’on autorisât 
la reine à fe nommer un fuccefïèurj 
ce qui ne pouvoir blefler les lois , 
puifque l’on avoir accordé le même 
pouvoir à Henri VIII. L’intérêt de la 
nation décida cette fois le parlement. 
On craignit qu’Elizabeth ne fût ex- 
clue de la couronne , comme née d’un 
mariage illégitime; que l’attachement 
de Marie pour la maifon d’Autriche 
& fon zele pour l’églife romaine , ne 
lui diétalTènt un teftament en faveur 
de fon mari ( la cour le difoit 
ifTu de la maifon de Lancafter) ; 
enfin que l’Angleterre ne fût englou- 
tie dans la monarchie, efpagnole. Ces 
confidérations emportèrent la balance. 
En ratifiant les articles du mariage , 
on n’eut point d’égard à la demande 
du chancelier ; on déclara de plus 
que la reine jouirait de la couronne , 
ians que Philippe y pût rien pré- 
tendre. On rejeta encore difierens 
bills préfentés contre l’héréfie, & 
pour renouveler le ftatut des fix ar- 
ticles. Ce netoit pas la coutume du 
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parlement de fe roidir fur les affair«s 
de religion. 11 fut rompu , parce 
qu’il répondoit mal aux vœux de la 
cour. 

Philippe ne fe prefloit point , & 
la reine , dévorée d’impatience , l’at- 
tendoit avec une inquiétude qui al- 
réroit fa fanté. 11 arriva enfin. Sa 
magnificence n’éblouit pas les An - 
glois ; fon air froid , réfervé , hau- 
tain , & le cérémonial épineux par 
lequel il fe rendoit inacceflible , aug- 
mentèrent les préjugés contre lui. 
Marie , charmée de ne vivre qu’avec 
ce prince , aimoit en lui ce qui dé- 
plaifoit aux autres. L’unique moyen 
de gagner le cœur de Philippe étoit 
de fatisfaire fon ambition. Elle afièm- 
bla un nouveau parlement , dont elle 
efpéroit plus de complaifance que du 
dernier. La cour dirigea fi bien les 
éleéfiôns , que la chambre des com- 
munes parut d’abord difpofée à ré- 
tablir entièrement le catholicifme. 

Il falloit ouvrir l’entrée du royaume 
au cardinal Pôle , revêtu de la di- 
gnité de légat. L’aéte d 'attaindcr 
porté anciennement contre lui efl: an- 
jaullé j & la reine , difpenfanc des 
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tuts établis depuis long-temps , Pauto-' 
tife à exercer fa légation. Il arrive à 
Londres , il exhorte le parlement à fe 
réconcilier avec le faint iiege. Les deux 
chambres témoignent leur regret de 
fe voir féparées de l’églife , leur rcfo- 
lution de caller tout ce que le fchifme 
avoit entrepris contre elle ; elles 
demandent humblement l’abfolutian 
de ces attentats. Le cardinal l’accorde 
volontiers au nom du pape r & leve 
toutes les cenfures. Jules III reçut 
cette nouvelle avec autant de furprife 
que de joie , fe félicitant de ce que 
les Anglois le remtrcioient d. avoir ' 
laijfé faire une chofe qu’il dévoie 
les remercier lui-même d’avoir faites 
La noblefle , en pofïeflîon des biens 
eccléfiaftiques , n’auroit eu garde de 
confentir au changement, s’il' avoit 
fallu y renoncer. Audi le pape & la 
reine avoient-ils diflipé les inquiétu- 
des à cet égard ; & le parlement alfura 
le droit des poflefTeurs. Le clergé 
même acquiefça volontairement à des 
mefures , qui ôtoient à l’églife l’ef- 
pérance de recouvrer jamais le pou- 
voir , attaché en grande partie aux. 
p.chdTes_ 
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Après avoir renverfé tant de lois 
qu’on avoit jugées immuables , le 
parlement n’eut pas de peine à renou- 
veler celles qui allumoient les bûchers 
pour le crime d’héréfie. Mais l’a- 
verlîon contre l’Efpagne étoit fi fort 
enracinée , qu’il 11e ”oulut jamais con- 
fentir que le roi fût chargé du gou- 
vernement , encore moins qu’on le 
déclarât héritier préfomptif de la cou- 
ronne , ni accorder aucun fubfide 
pour la guerre de l’empereur avec la 
France. Philippe fe voyant en butte 
à la haine , afïeéta une conduite plus 
douce : il fit rendre la liberté à des 
prifonniers de diftinét on , & même 
a Elizabeth que la nation chérifioit 
autant que fa fœur la haïfioit. Marie 
Stuart , deftinée au dauphin , auroit 
eu , par la mort de cette princelïe , 
le premier droit à la fuccemon ; l’An- 
gleterre auroit pu dès-lors être réu- 
nie à la France. La crainte de cet évé- 
nement fuffifoit pour donner à Phi- 
lippe une apparence de générofité, 
peu conforme à fon caraétere. Le 
parlement fut congédié quand on le 
vit ferme dans fes refus ^ 
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■ f » — - Plufieurs membres des communes , 

Membies ' du qui s’étoient retirés de la chambre par 
pariementac- mécontentement , furent accufés ail 
«lu ”oi, U a iC banc du roi , ( tribunal dépendant de 
la cour ) fuis la moindre réclama- 
tion. On verra dans la fuite de l’hif- 
toire les communes s’élever avec force 
contre de pareils aétes d’autorité , 8c 
y oppofer leurs privilèges. La nation 
fe forma peu- à-peu d’autres idées , 8c 
fur les prérogatives de la couronne , 
& fur la liberté civile. Les opinions 
changèrent , & tout changea, 
cruautés Un d es grands objets de la cour 
hérétiques, étoit alors d’exécuter contre les héré- 
tiques les lois rigoureufes-quivenoient 
d’être ' rétablies. On délibéra beau- 
coup fur le parti qu’il falloir prendre. 
Les deux prélats le plus en crédit , 
Pôle & Gardiner , étoient d’avis dif- 
férens. Le premier , fincérêment atta- 
ché à la foi & folidement vertueux , 
opinoit pour la modération Sc l’indul- 
gence. Le fécond , qui s’étoit plié po- 
litiquement à tous les caprices de 
Henri VIII , & qui auroit eu la même 
complaifance fous Edouard , fi on ne 
l’avoit pas poulie à bout ; zélé par in- 
térêt , indifférent par fyftême , vou- 
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loit la violence 8c les fupplices. Les 
raifons alléguées de part 8c d’autre 
méritent une attention particulière. 

Suivant le cardinal Pôle , » rien n’eft 
« plus contraire à l’efprit du ch*iftia- 
» nifme que ces terribles perfécu- 
» tions; elles bouleverfent la fociété, 
,> en punillànt l’erreur comme le plus 
,, grand des crimes ; elles donnent 
» heu de foupçonner ceux qui les em- 
»» ploient , de n’être pas convaincus 
» des vérités qu’ils prétendent établir 
>, par force; elles ne font jamais que 
» des hypocrites , ou , ce qui eft pire 
« encore , des fanatiques furieux ; 8c 
3 > l’expérience prouve qu’au lieu de 
j> produire l’uniformité de religion, 
s» elles étendent d’ordinaire les pro- 
jj grès de l’héréfie , en irritant le zele 
jj des feétaires , en attirant des profé- 
jj lytes par le fpeétacle de la patience 
jj des faux martyrs ; une fage indul- 
jj gence au contraire éteint le ranatifme 
jj des feétes , empêche les cabales 8c 
j> les révoltes , ramene tôt ou tard au 
» culte établi ceux que les préjugés en 
jj éloi gnent & que l’intérêt y rappelle jj . 

Selon le chancelier , j» ces ménage- 
„ mens politiques ne peuvent être ad- 
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« mis en fait de religion : dieu ayant 
» révélé des dogmes , c’eft un crime 
» déteflable de rentier à fa parole , 
» c’eil une néceffité pour le prince de 
» punir ce crime , & d’en arrêter la 
» contagion : nul motif humain ne 
» doit contre-balancer la caufe du ciel : 
» les plus grands fupplices font les plus 
» propres à étouffer promptement 
» l’hérétîe , & deviennent dès -lors 
jj avantageux au bien public. Les pro- 
» tellans eux-mêmes ne les ont-ils pas 
>5 employés ? Calvin n’a-t-il pas fait 
>j brûler Servet ? Si la' terreur fait des 
j» hypocrites , les enfans du moins , 
n élevés dans les principes orthodoxes, 
jj n’imiteront point l’hypocrifle de 
• >j leurs peres , & conferveront le pré- 
n cieux dépôt de la foi. jj 
On Ce déciJe Les railons de Gardiner étoient tî 
pour la per Ce- conformes aux penchans de Marie & 
de Philippe , que , fans réfléchir fur 
l’exemple de Charles-quinr , dont les 
rigueurs avoient été aufli funeftes à la 
religion qu’odieufes à fes ennemis , on 
réfolut d’exercer toute la violence des 
lois pénales. Nous réunirons dans un 
feul tableau ce qu’elle produiflt de 
plus mémorable pendant les crois deir; 
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nieres années de ce régné. L’hiftoire 
ne peut diflimuler les excès & les in- 
convéniens du faux zele. Ces horreurs 
font une trifte mais importante leçon 
pour le genre humain. 

Rogers , prêtre refpeété dans fon 
parti , fut la première victime des 
bourreaux. Quoiqu’il aimât tendre- 
ment fa femme , & qu’il eût une fa- 
mille nombreufe , les liens de la na- 
ture ne l’empêcherent point de courir 
avec ardeur au fupplice. Hooper , 
évcque de Glocefter , montra encore 
plus de courage. Pendant trois quarts 
d’heure qu’il vécut au milieu des flam- 
mes , il ne cefla de prier & de prêcher 
jufqu’ à ce que la douleur étouffât en- 
tièrement la voix. Sanders , autre ec- 
cléliaftique , embralïa le poteau en 
s’écriant : Je te falue ô croix de Jéfus- 
Chriftl ô vie éternelle! Taylor, l'on 
confrère , récitoit un pfeaume en an- 
glois au moment de f exécution. Un 
des gardes le frappa fur la bouche, & 
lut dit de prier en latin. U n autre gar- 
de , plus furieux , lui déchargea fur la 
tête un grand coup de hallebarde dont 
il mourut. Bidley , évêque de Lon- 
dres , 6c Latimer , ancien évêque de 
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Worcefter , furent brûlés enfemble a 
Oxford , &r s’exhorterent l’un l’autre 
à la patience. Courage mon frere 
s’écria le fécond, nous allons allumer 
en Angleterre une flambeau qui ne s’é- 
teindra jamais. Thomas Haukes étoit 
convenu avec fes amis que , s’il trou- 
voit le feu fupportable , il leur feroit 
un certain ligne ; ôc il ne manqua pas 
de le faire. La paflion du martyre, 
enflammée par ces exemple , fe com- 
muniqua à la jeunefle , aux femmes 
memes. On en brûla une qui étoit 
enceinte & près de fon terme. Elle 
accoucha dans les flammes. Les gar- 
des voulurent fauver l’enfant j un Bar- 
bare magiftrat le fit rejeter au feu , 
difant qu’on ne devoit point lailler vi- 
vre le fruit d’une exécrable hérétique. 

Ces malheureux n’étoient pas meme 
convaincus d’avoir dogmatifé. Ar- 
retés fur des foupçons, condamnés 
fur le refus de ligner quelques ar- 
ticles , ils excitoient l’admiration de 
leur parti & une haine générale coritre 
le gouvernement. Gardiner , qui s’é- 
toit chargé de la perfécution , voyant 
que les fupplices multiplioient les cri- 
minels , en remit le foin à Bonner , 
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évcq'ue de Londres , homme encore 
plus fanguinaire que lui. Philippe, par 
un artihce digne de Ton cara&ere , 
eflaya de faire retomber fur les évê- 
ques la noirceur de ces barbaries. Son 
confefleur efpagnol prêcha un joui* 
devant lui , & par fes ordres , qu’elles 
étoient contraires à l’évangile. On 
connoifloit trop bien les principes des 
Efpagnols pour s’y méprendre. Auflî 
la cour ne dirtimula-t-elle pas long- 
temps. 

Elle établit une forte d’inquifition ; 
en nommant des commillaires auto- 
rifés à faire une recherche exaéVe de 
l’héréiie , à punir toutes les négligen- 
ces qui fe commettroient dans les égi- 
fes ou les chapelles , à procéder contre 
les prêtres qui n§ prêcheraient point 
le dogme de l’euchariftie , contre toute 
perfontie qui n’entendroit point la 
mefle , qui n’aflfifteroit point aux of- 
fices de paroiflè , qui ne prendrait 
point de pain béni ou d’eau bénite. 
Les jnges de paix dévoient employer 
des efpions , pour être informés de la 
conduite des citoyens , & citer devant 
eiix les accufés fans leur déclarer les 
accufateurs. Enfin la tyrannie alla juf- 
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qu'au point d’ordonner par une pro- 
clamation , que »> quiconque auroit 
» des livres hérétiques , & ne les 
» brûleroit pas fans les avoir lus , & 
» fans les avoir montrés , feroit ré- 
» puté rebelle &c exécuté fur le champ 
» en vertu de la loi martiale. » 

Dans l’efpace de trois ans il y eut 
deux cent foixante & dix-fept perfon- 
nes brûlées fous prétexte d’héréfîe , 
parmi lefquelles cinq évêques , cin- 
quante-cinq femmes & quatre enfans. 
On en comptoit cinquante mille exé- 
cutés dans les Pays-bas , depuis que 
Charles-quint avoit proferit les reli- 
gionnaires. Ils n’étoient pas mieux trai- 
tés en France. La France , T A ngleterre 
& les Pays-bas voyoient cependant 
l’héréfle s’accroîtra par les fupplices 
de fes feétateurs. 

Marie avoit envoyé à Rome une 
ambafTàde pour réconcilier le royaume 
avec le faint liège. Paul IV , pontife 
hautain & ambitieux , fit d’abord 
quelque difficulté au fujet du titre de 
reine d’Irlande qu’elle prenoit , & 
qu’il prétendoit avoir feul le droit de 
donner. Il érigea l’Irlande en royaume , 
afin que ce titre parût une concef- 

fion 
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fîo» pontificale. Son principal objet 
étant de faire reftituer les biens ec- 
cléliaftiques : il infifta beaucoup fur ce 
point j repréfentant que le faint fiége 
ne pouvoit autorifer la profanation 
des chofes faintes , réclamant même 
le denier de faint Pierre aboli depùis 
fi long-temps. La reine , plus frappée 
que la nation de ces remontrances , 
malgré les mefures prifes au commen- 
cement de fon régné , crut devoir fa- 
crifier ce qu’elle polTédoit des terres 
de leglife , & fonder quelques nou- 
veaux monafteres , tandis que le tré- 
for étoit épuifé. On lui mit en vain 
devant les "yeux l’intérêt de la cou- 
ronne. Je préféré le falut de mon ame 3 
répondit-elle , à dix royaumes tels 
que F Angleterre. Le politique Gardi- 
ner, qui mourut dans ce temps-là, lui 
iiuroit peut-être perfuadé qu’elle avoit 
d’autres moyens de fauver fon ame. 

Elle ne tarda point à éprouver la 
haine publique. Le parlement allèm- 
blé à Weftminfter , n’accorda qu’un 
fubfide très- médiocre; & pluiieurs 
membres des communes dirent tout 
haut qu’il étoit inutile de donner 
beaucoup à la couronne , puifqu’elle 

Tome II. K 
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Le chagrin 
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plus injulte 


Charles-quint 
abdiquée n la- 
veur de Phi. 
lippe II. 


fe dépouilloit de fes revenus. Marie 
calïà bientôt ce parlement indocile 
à fes volontés. D’awtres chagrins aug- 
mentèrent fa mauvaife humeur. Elle 
s’étoit flattée d’une groflefle imagi- 
naire. La joie quelle en avoit eue 
s’étoit changée en une profonde mé- 
lancolie. Philippe , dégoûté d’une 
femme peu aimable ôc extrêmement 
jaloufe , avoit été joindre l’empe- 
reur , & paroiflbit la négliger avec 
dédain. Elle déchargea fur fes peu- 
ples le fiel qui la dévoroit , par des 
prêts forcés & exoeflifs , par des exac- 
tions accablantes. Elle arrêta les mar- 
chandifes , pour extorquer de grofles 
fommes des marchands. Les étrangers 
mêmes avoient fi peu de confiance en 
elle, qu’elle ne put obtenir de la ville 
d’Anvers un prêt de trente mille li- 
vres , à quatorze pour cent , qu’en 
obligeant Londres à lui fervir de 
caution. 

La puiflànce de Philippe s’accrut 
tout-à-coup par la retraite de Charles- 
quint fon pere. Cet empereur , dont 
l’ambition & la politique avoient fi 
violemment agité l’Europe , détrompé 
des grandeurs & des chimères hu- 
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maines , lui remit d’abord les Pays- 
bas , en lui recommandant (ce que ni 
l’un ni l’autre ne pratiquèrent jamais ) 
de regarder comme fon premier de- 
voir le foin de rendre Tes fiijets heu- ^***^"^1 
reux. Peu de mois après il lui céda }^ 6 ' . 

1 Efpagne , & le retira dans un mq- dans un coll . 
naftere. Là , réduit à lui-même , il veut, 
éprouva que les hommages rendus a 
fa fortune ne fe rapportoient pas à fa 
perfonne. S’amufant à faire des mon- 
tres & des horloges, fans pouvoir 
en faire deux parfaitement d’accord, 
il en conclut , dit-on , qu’il étoit im- 
poffible d’accorder les hommes fur la 

croyance , & inj ufte de les tourmen- 

ter pour leurs opinions. Cette con- 
féquence forcée prouveroit du moins 
qu’il avoit changé de fyftême. Mal- 
gré l’ingratitude de Philippe , qui 
le négligea en lui fuccedant , il fou-, 
haita de joindre l’empire a tant de 
vaftes états qu’il venoit de lui don- 
ner. Mais Ferdinand , frere de Charles- 
quint , déjà élu roi des Romains , 
refufa de fe prêter à fes vues, &c 
la maifon d’Autriche fe divifa en 
deux branches. 

Paul IV , ennemi de cette maifon, Bflul IV 

Kij 
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ne voulut point couronner Ferdi- 
nand , après que Charles lui eut réli- 
gné l’empire. En cas de rélîgnation , 
difoit-il , c’étoit au pape à nommer 
un empereur. Son animofité alla plus 
loin. Il engagea Henri II à rompre la 
treve conclue avec l’Efpagne. Phi- 
lippe n’aimoit point la guerre, & fe 
propofoit de dominer par les rellorts 
de la politique. Mais ne pouvant évi- 
ter de prendre les armes , il s’efforça 
d’armer peur fa caufe les Anglois , 
d’autant moins difpofés à le fervir , 
que le gouvernement de la reine leur 
devenoit infupportable. 

L’exécution du fameux primat 
Cranmer mit le comble aux atrocités 
de ce régné. Il languilîoit en prifon 
depuis long-temps. Marie réfolut de 
le faire punir comme hérétique. Cité 
à Rome , il fut déclaré contumace 
pour n’avoir pas comparu , quoique 
prifonnier. Bonner eut le plaifir de 
le dégrader. Des émifiaires de la cour 
employèrent fi bien les promeifes & 
les menaces , cju’ils lui firent recon- 
noître la fuprematie du pape ôc la 
préfence réelle. Dès qu’on le vit déf- 
honorc dans fon parti, loin de lui 
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faire grâce , comme il s’y étoit atten- 
du , on expédia l’ordre pour l’exécu- 
tion. Alors Cranmer reprend fon 1 il meurt 

. , , r - A i» i a comme un 

COUftl^G y Il S âCCUiG d avoir trn.ni In— rnaityr dd 

„ chement fa foi } il defire d’expier f * a, ‘ 
cette foiblelfe par le plus affreux iup- 
plice ; il paroît infenfible au milieu 
des flammes , étend la main qui avoir 
figné, & la tient immobile jufqu’à 
ce qu’elle tombe en cendres. Lette 
main a péché ^ s’écria-t-il plufleurs 
fois avec force. Il expira enfin , regardé 
comme le héros de fa feéte , digne 
d’être le foutien d’une meilleure caufe. 

Le cardinal Pôle lui fuccéda au liège rôle, ar* 
de Cantorbéry. Celui-ci par fa modé- 
ration , s’éroit rendu fufpeét à Rome ; 

& fa prudence l’empêcha de s’oppofer 
aux mefures violentes de la cour , qu’il 
défapprouvoit fincérement , mais qu’il 
auroit inutilement combattues. 

Quelques fujets de plaintes qu’eût ~ — — — 
Marie contre le roi d’Efpagne, fon 
époux , elle n’en étoit pas moins ef- i a France, 
cîave de fes -volontés : elle fe mon- 
trait aufli ardente que lui-même à 
faire déclarer l’Angleterre contre la 
France. Philippe vint appuyer fes ef- 
forts. Le conleil réfifta long-temps. 
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Digiti7g&by_GoOgle 



m Marie. 

La découverte d’une conspiration , 
qu’on prétendit excitée par la cour 
de France , donna du poids aux inf- 
tances & aux menaces de la reine. 
On déclara la guerre ; on s’y prépara. 
L’argent manquoit , & la nation n’é- 
toit pas difpofiée à en fournir. Il fallut 
en extorquer par les voies odieufes 
qui avoient déjà caufé tant de mur- 
mures. Enfin une armée de dix mille 
hommes alla joindre les Efpagnols 
dans les Pavs-bas. Philippe 1 1 , tou- 
jours renfermé dans fon cabinet , 
avoit mis à la tête c!e fies troupes Phi- 
libert duc de Savoie , un des plus 
grands généraux de ce fierle. La cam- 
pagne s’ouvrit par le fiége de Saint- 
Quentin. C’étoit une place foible , 
mais défendue par le célébré amiral 

*.nai ]r de Ccligni. Le connétable de Mont- 
re S mit- • > 1 • j J 

Quentin, morenci s avança pour lui donner du 
fecours, & s’expofa imprudemment 
à une aétion générale. L’ennemi l’at- 
taqua , le fit prifonnier , mit fon ar- 
mée en déroute. Cette bataille ré- 
pandit en France une telle confter- 
nation , que l’on trembla pour la capi- 
tale du royaume. Mais Philippe perdit 
le moment favorable , en s’arrêtant 
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an fiége de Saint-Quentin ; & la faifon 
trop avancée obligea de prendre des 
quartiers d’hiver. 

Les François étoient revenus de 
leur épouvante. Le duc de Guife, déjà ri| 

célébré par la défenfe de Metz , ofa par i« Fian- 
tenter une entreprife , qu’on avoit crue s ois - 
impollible dans les temps même de 
profpérité. Au cœur de l’hiver , il af- 
fiégea 6c prit Calais en huit jours. 

Edouard 111 ne s’en étoit emparé qu’a- 
près onze mois de liège. On regardoit 
cette place comme imprenable en hi- 
ver. Les Anglois avoient coutume de 
rappeler fur la fin de l’automne une 
grande partie de la garnifon , & de la 
renvoyer au printemps, n’imaginant 
pas qu’elle pût être nécellaire dans l’in- 
tervalle. Ils apprirent qu’un grand 
homme peut quelquefois forcer la na- 
ture. Leur douleur fut d’autant plus 
vive , qu’ils avoient moins d’efpérance 
de réparer cette perte. Le mariage du Marine 
dauphin avec la reine d’Ecofle forma d'i- 

contre eux une alliance redoutable. Ils codé, 
eurent fujet de craindre d’avoir bien- 
tôt peine à fe défendre , loin de pou- 
voir attaquer. Quoique l’Ecolîe , rem- 
plie de fadions en l’abfence de Marie 

K iv 
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114 Marie. 

Stuart , ne fût guere en état de caufer 
de l’inquiétude , elle ouvroic le palfage 
aux François s’ils entreprenoient une 
invafion. Les deux puiiiances , réunies 
contre un gouvernement odieux, fem- 
bloient menacer l’Angleterre de grands 
malheurs. 

La reine convoqua le parlement 
pour en tirer quelque fubfide. C’éroit 
une occalion de réclamer contre les 
abus de la prérogative. Mais on regar- 
doit alors comme des droits attachés 
à la couronne , ce qui pafla dans la 
fuitepour une ufurpation fur les droits 
du peuple. Les communes , fans fe 
plaindre des procédés de la cour, ac- 
cordèrent un fubfide ; elles payèrent 
même , non fans oppofition , un aéte 
par lequel étoient autorifées les aliéna- 
tions que la reine avoit déjà faites , ou 
qu’elle feroit pendant fept ans, des 
terres de la couronne. Un membre de 
la chambre ayant témoigné fa crainte , 
que, fous prétexte de cet aéte fi dan- 
gereux , elle n’aliénât la couronne 
même au préjudice de l’héritiere légi- 
time, fut puni pour avoir manqué 
de refpeét à la majeftc royale. 

. Cependant la vie d’Elifabeth étoit 
toujours en péril. Malgré la protec 
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tion de Philippe intéreffé à la défen- 
dre , cetre princeffen’auroit pas échapé 
fans doute à la haine cruelle de fa 
fœur , fi , par une conduite pleine de 
prudence, elle n’eût évité tout ce 
qui pouvoit la rendre fufpeéte , Se ar- 
mer contre elle la calomnie. L^^Ja • 
retraite où elle vivoit loin de la cWfr, 
environnée d’efpions , elle confacroit 
fon temps à l’étude , ne fe mèloit r 
d’aucune affaire , & fe préparoit en 
iilence au grand rôle qu’elle devoir 
jouer un jour. Le roi de Suede lui 
ayant fiait faire des propofitions de 
mariage , elle refufa de s’expliquer 
avant de connoître les intentions de la 
reine ; elle témoigna enfuite à Marie 
un éloignement pour le mariage , qui 
vraifemblablement n’étoit alors qu’un 
prétexte pouf ne pas fortir du royaume. 
Sa religion même cédoit à la poli- 
tique. Elle fe conformoit au culte 
établi , quoiqu’attachée à la doctrine 
contraire. Agir autrement eût été 
courir à la mort ; Ôc le temps de 
régner approchoit. 

On avoit équipé une flotte de cent 
quarante voiles, avec les fecours du 
parlement Sc du clergé. Les Anglois 
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firent une defcente en Bretagne. Ils 
forent bientôt repoulfés } mais avec 
l’amllerie de dix vaifteaux , ils con- 
tribuèrent beaucoup à la victoire que 
le comte d’Egmona remporta for les 
François près de Gravelines* Les deux 
prifÇjfcfiales armées de France & d’Ef- 
P a g ne , excitées par la préfence des 
deux rois, fem'oloient prêtes à en ve- 
Kégocîation. n ^ r aux mains. Le caraétere peu en- 
treprenant de Philippe II lui fit pré- 
férer la voie des négociations à celle 
des armes. Il exigeoit , entre autres 
chofcs , qu’on reftituât Calais à l’An- 
gleterre.: Henri II demandoit de fon 
côté qu’on reftituât la Navarre à la 
maifon d’Albrer. On difputoit for 
ces deux points également difficiles , 
lorfque la mort de Marie ralentit le 
zcle de Philippe pour des intérêts 
étrangers. * 

^ La prife de Calais avoit profon- 

dément bleffé le coeur de cette prin- 
Ujuit . 1 e celle. Le chagrin d’êrre fans enfans , 
la crainte de tailler fa couronne à 
une fœur qu’elle abhorroit, la ruine 
prochaine qui menaçoit la religion 
catholique , l’indifférence de fon mari 
prêt à fe retirer en Efpagne , la haine 
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de fes propres fujets irrités de fes 
violences , tout lui caufoit des in- 
quiétudes mortelles. Une fievre vio- 
lente l’emporta dans la quarante- 
quatrieme année de fon âge. A peine 
peut- on la louer, même fur fa 
religion , puifqu’elle en fit un inftru- 
ment de cruauté. Le P. d’Orléans 
blâme fes rigueurs excelîives , après - 
l’avoir repréfentée comme digne d'une 
mémoire éternelle par fon \cle , par le 
courage avec lequel elle entreprit une 
œuvre ou tout lui fembloit contraire , 
& par le fucces quelle y eut. On ne 
conçoit pas aifément ce qu’il y a d’ad- 
mirable dans un zele fanguinaire , 
ni dans un fuccès qui eut fi peu de 
durée & des fuites fi pernicieufes. 

Le cardinal Pôle mourut le même 
jour que Marie , univerfellement re- 
gretté, parce qu’il avoit la vérita- 
ble vertu. Paul IV étbit prévenu con- 
tre lui à caufe de fa douceur ; ce pon- 
tife altier marchoit fur les traces de 
Grégoire VIL 


Jufqu’à préfent la marine & le 
commerce n étaient rien en compa- 
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\ raifon de ce qu’ils dévoient être ua 

jour Quatorze mille livres fterling 
ayant été deftinées pour la flotte , le 
rréforier & l’amiral calculèrent que , r 
cette dépenfe une fois faite , dix mille 
livres fuffiroient dans la fuite cha- 
que année. Les privilèges des négo- 
* dans d’Allemagne furent rétablis , a 
la folheitation de l’empereur , fans 
que perfonne s’avifât d’élever des 
doutes fur cet ufage de la préroga- < 

tive. On annulla une loi du dernier 
régné , par laquelle il étoit défendu 
de fabriquer des draps avant que d’a- 
voir lait un apprentiflage de fept ans î 
loi abfurde , félon M. Hume , qui 
avoit ruiné plusieurs villes & cayfé la 
décadence des manufactures de laine. 

Ce motif l’avoit fait abroger. « Il 

O i 

« eft étrange , ajoute l’hiftorien > 

» que la loi d’Edouard ait été réta- 
jj biie fous Elifabeth j & encore plus 
/ jj étrange , qu’elle fubfifte de nos 

» jours jj. 

commerce Les Anglois avoient découvert fous 
ov-ec la Ruf- ] e d ern i er régné une paflàge à Ar- 
changel » ce qui leur facilitoit le corn- ' 
merce de la Mofcovie. .Le Czar en- 
voya des ambalfadeurs à la reine. C’eft 
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peut-être la* première fois que cet em- 

{ >ire foit entré en correfpondance avec 
es peuples occidentaux. 

Une loi de Marie fixoit le nom- Moyen 
bre de chevaux & d’armes que cha- fro^ès” 1,8 
cun , félon fes facultés , devoir four- 
nir pour la défenfe du royaume. 

Ceux qui a voient" mille livres fterling 
de revenu ( & c’étoit la clafTe la plus' 
riche), dévoient entretenir fix che- 
vaux, avec les harnois, pour des cava- 
liers armés de lances , & dix chevaux 
pour la cavalerie légère. Ils dévoient . 

Fournir , outre cela , quarante piques } 
trente hallebardes , vingt arquebufes , 

&c. Cette méthode paroît fujette à 
beaucoup d’inconvéniens. Les reve- 
nus de la couronne & les fubfides du 
parlement étoient fi médiocres , qu’on 
ne trouvoit pas , fans doute , d’autre 
moyen d’équiper les troupes. 




Digitized by Google 



1 f 5 *• 

Elifabcch 
monte fur 
trône. 


15* 


ÉLISABETH. 


Les droits d’Elifabeth à la couronne, 
fondés fur fa naifîance & fur le tef* 
tament de fon pere , furent d’autant 
plus aifément reconnus , qu’elle pof- 
fédoit déjà l’eftime & l’amour de 
la nation. Cette princelîe , qui avoit 
alors vingt-cinq ans , palïa en quel- 
que forte de la prifon fur le trône. 
Son exemple confirmera une vérité 
fouvent prouvée par l’hiftoire : c’eft 
que le malheur & la fouffrance for- 
ment mieux les princes pour régner, 
qu’une brillante éducation , prefque 
toujours fcérile dans li mollelle raf- 
tueufe des cours. Le fouvenir de fes 
infortunes reîevoit l’éclat de fon mé- 
tite. Nce avec des talens fupérieurs, 
elle avoit appris par la réflexion , par 
l’étude , le grand art de gouverner } & 
trouvoit en elle- meme toutes les ref- 
fources du génie , de l’autorité , de la 
politique. Son régné , quoique obf- 
curci par quelques taches , Fart une 
des époques les plus glorieufes de 
cette hfftojre. 
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Après avoir remercié le ciel de fa 
délivrance , comme d’un miracle , elle 
parut oublier toutes les injuftices de 
fes ennemis. Celui meme qui l’avoit 
gardée en prifon , & qui l’avoit traitée 
avec une extrême rigueur, la trouva 
infenfible au defir -de la vengeance. 
L’ambitieux Philippe II ne tarda point 
à lui faire des proportions de mariage. 
Il fe flattoit de gouverner enfin ce 
royaume , fur lequel Marie , ou plu- 
tôt le parlement , ne lui avoit laifie 
aucun pouvoir. Mais la reine ne vou- 
lant pas de maître , connoilfant d’ail- 
leurs l’averfion dès Anglois pour l’al- 
liance efpagnole , éluda fes offres (ans 
paroître les rejeter. Il follicita une 
difpenfe de Rome , comme s’il eût été 
fur du mariage. 

Quoique Elifabeth eût un penchant 
décidé pour la religion proteftante, 
l’ambafladeur d’Angleterre reçut or- 
dre de notifier au pape fon avènement 
au trône. Paul IV , dans des conjonc- 
tures fi critiques , ne pouvoit agir avec 
trop de modération ôc de prudence. 
Sa hauteur inflexible replongea l’An- 
gleterre dans le fchifme. Il déclara 
que ce royaume étant un fief du faint 
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fiege , c’étoit une infigne témérité J: 

Elifabeth d’avoir pris , fans fa parti- 
cipation , le titre de reine j que fa 
naillànce illégitime l’excluoit de la i 

fucceflion j qu’il n’annulleroit point les 
fèntences portées contre le mariage 
de fon pere avec Anne Boleyn j mais 
que , fi elle vouloir demander ^race 
& fe foumettre , il auroit à fon egard 
toute l’indulgence que pouvoit avoir 
le chef de l’églife. La reine , infor- 
mée de cette réponfe , dit , félon quel- 
ques hiftoriens , qu’apparemment le 
pape vo-uloit tout perdre pour lui faire 
gagner beaucoup. Elle rappela fon 
ambatladeur , & penfa férieufement 
aux moyens de rétablir une religioi* * t 
ennemie de la papauté. 

Les violences du dernier régné dif- 
pofoient-le peuple à ce nouveau chan- 
gement. Pour le rendre moins dan- 
gereux ôc plus folide , loin d’imiter 
la précipitation de Marie , Elifabeth 
mefuroit fes démarches , & rendit le 
fuccès infaillible par la juftelfe de fes 
vues. Après avoir introduit au confeil 
un nombre de proteftans , qui pût con- 
trebalancer les fuifrages des catholi- 
ques j elle tira de prUbn ou fit reve- 
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nir de l’exil ceux dont la croyance 
droit tout le crime. Un plaifant lui 
ayant dit qu’il reftoit encore quatre 
prifonniers à délivrer , Matthieu , 
Marc, Luc &: Jean : il faut commen- 
cer , dit-elle , par les confulter eux- 
mêmes j afin de J avoir s’ils défirent la 
liberté que l’on demande pour eux. 
Les déclamations des prédicateurs al- 
lumoient l’enthoufiafme : elle défen- 
dit de prêcher fans une permillion 
fpéciale, & fit en forte que les catho- 
liques & les proteftans ne foufflaflent 
point du haut des chaires le feu de la 
difeorde. Quelques innovations dans 
le fervice divin fuivirent ces. premiers 
eflàis. Une partie des prières fut re- 
citée dans la langue nationale. On 
céda d’élever l’hoftie à la melle. On 
affeéta im grand zele pour la bible. 
Les maniérés affables de la reine , fon 
adrelTè à gagner les ccçurs & à ména- 
ger les «giprits , fes grâces pleines de 
dignité & d’infinuation , applanif- 
foient toutes les difficultés de l’entre- 
prife. Elle laifTi au parlement le foin 
de la confommer &: d’y mettre le 
fceau des lois. 

A peine le parlement fut-il affem- 
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suprématie blé, qu’il lui donna des preuves de 
i «connue, Ton zele Sc de fa fourmilion. Les deux 
chambres ayant d’abord reconnu fes 
droits à la couronne , lui a (Turent la 
fuprématie , & lui confèrent , fous le 
nom de gouvernante de l’églife , toute 
l’autorité fpirltuelle dont fon pere & 

„ Ton frere avoient joui , avec pouvoir 

. d’en confier l’exercice à tels commif- 
faires , ecdéfiaftiques ou laïques , 
qu’elle jugeroit à propos de nommer. 
Cour de G’eft l’origine de la cour de haute- 
mifGon? nr commiffion , qui exerça dans la fuite 
une autorité arbitraire, fi dangereufe a 
la liberté civile. On établit des peines 
féveres contre quiconque refuferoit 
de prêter le ferment de fuprématie. 
On confirme tous" les ftatuts d’E- 
douard VI, que Marie avoit abrogés, 
concernant la religion. On décerne 
à la reine le droit de nommer aux 
évêchés ôc de s’approprier le temporel 
Le cutte des fieges vacans. On abolit la méfié 
aboii. ,neft & ta liturgie de l’églife romaine. 
Tous ces changemens le font fans op- 
pofition , fans tumulte , au gré d’une 
jeune femme qui domine lur la foi 
des peuples. Tant les cruautés de Ma- 
rie avoient peu fervi à enraciner le ca- 
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tholicifme ! tant les Anglois s’étoient 
accoutumés à régler leur religion fur 
celle du prince ! 

Les communes , outre les droits de 
tonnage 8c de pondage , regardés 
alors comme attachés à la prérogative, 
accordèrent un fubfide à Elifabeth . & 
la prièrent refpeébueufement de fe 
choifir un époux. Elle répondit avec 
bonté que le mariage lui avoit toujours 
paru un fardeau , fur - tout depuis 
qu’elle étoit chargée du gouvernement 
d’un vafte royaume j que l’état étoit 
fon époux , & les Anglois fes enfans j 
& qu’elle ne fe croiroit point ftérile, 
qu’elle ne regarderoit point fa vie 
comme infruéîueufe , tandis qu’elle 
-confacreroit fes jours au foin d’une 
"pareille famille. Elle fit entendre aulli 
que de nouvelles inftances fur cet ar- 
ticle lui feroient défagréables. 

Un feul évêque confentit à prêter 
le ferment de fuprématie j tous les 
antres furent dépofés. Mais d’environ 
dix mille paroilles qu’il y avoit dans 
le royaume , quatre-vingt curés feule- 
ment , & quelques bénéficiers , eurent 
le courage de facrifier leur fortune 
à leur religion. On obferve que le« 
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fous le dernier régné , 
zele & de 


i$6 É l 
proteftans , 

avoient montré plus de 
confcience : foit que la perfécution 
eût fortifié leur fanatifme j foit que 
plus appliqués à la controverfe , ils 
flirtent plus attachés à leurs principes j 
. foit qu’un grand nombre de catholi- 
ques fût fecrétement infeété des nou- 
velles erreurs. La religion anglicane 
confervant beaucoup de cérémonies 
de l’églife romaine , ceux qui étoienc 
moins attachés au dogme qu’à l’exté- 
rieur du culte , avoient peu de peine 
à l’embraller. Plufîeurs catholiques 
ne firent fans doute que dirtimuler 
leur croyance , en Ce conformant aux 
lois ; car les principes de religion ne 
s’effacent guere au gré du prince. 

Pour foumettre à l’autorité les ef- 
prits inquiets, pour rétablir les finan- 
ces épuifées , ôc pour rendre le royau- 
me florirtant, la reine avoit befoin de 
* quelques années de paix. Elle conclut 
avec la France le traité de Cateau- 
ealais laiflï Cambrefis, par lequel Calais fut laide 
^ la France. ^ Henri II, qui s’obligeoit à le refti- 
tuer dans huit ans , pourvu qu’Elifa- 
beth ne rompît pas avec la France ni 
avec l’Ecofle. La prudente reine pré- 
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royoit , fans doute , que cette place fe- 
roit perdue pour l’Angleterre. Ne 
pouvant la reprendre , elle fut du 
moins la facrifier fous un prétexte 
plaufible 3 & quelque chagrin cju’en 
eût la nation , on ne pouvoir blâmer 
une, démarche que les conjonctures 
juftifioient comme nécelïàire au bien 
public. Le traité fut plus honorable 
au roi d’Efpagne. Henri II lui reftitua 
les places conquifes , 3c lui accorda 
fa fille en mariage. 

Cependant la cour de France don- 
noit de vives inquiétudes à Elifabeth. 
Marie Stuart , reine d’Ecofle , niece 
, des Guifes , femme de François II , 
( qui fuccéda-bientôt à Henri ) contef- 
toit la légitimité de fa naiflance , pour 
lui difputer un jour fa couronne 3 3c 
prenoit les armes 3c le titre de reine 
d’Angleterre. C’étoit une rivale dan- 
gereufe , moins par fes propres forces , 
que par celle dç la nation puiffante 
où elle avoit tant de crédit. Les Guifes 
excitoient fon ambition , 3c n’atten- 
doient que le moment favorable de la 
. faire triompher. Elifabeth ne s’endor- 
mit point fur un danger qui exigeoit 
toute fa prudence 3c tout fon courage. 
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Les troubles d’EcolTe lui procurèrent 
les moyens de le prévenir. 

Nulle part le fanatifme des nou- 
velles feétes ne fe déploya plus vio- 
lemment que dans ce royaume. L’igno- 
rance & la pauvreté en fortifoient 
les fîniftres impreffions. La reine 
douairière , devenue régenre , qui d’a- 
bord ufoit de tempéramens pleins de 
fagefle , fut comme forcée par les Gui- 
fes , fes freres , à y fubftituer les voies 
de ^rigueur. A la tête du parti protef- 
tant , étoient des hommes redoutables 
par leurs intrigues ainlî que par leur 
nailfance , le comte d’Argyle , Lorne 
fon fils, Morton & d’autres feigneurs. 
Ils formèrent contre l’églife Romaine , 
qu’ils nommoient la congrégation de 
Satan , une ligue appelée la congré- 
gation de Jefus. Les confédérés voyant, 
difoient-ils , » que dans la perfonne 
» de fes fuppôts , les antechrifts de 
» leur fiecle , Satan exerçoit tous les 
« jours fa rage pour détruire l’évan- 
» gile & la congrégation de Chrift ; 
» s’engageoient , avec la grâce de 
j> dieu , à s’employer de tout leur 
» pouvoir , de leurs biens , de même 
» de leur vie , au maintien & à la 
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» propagation de la pure parole de 
» dieu , à fe défendre mutuellement 
» contre Satan , & contre les pervers 
» oui voudroient troubler ou tyrauni- 
» 1er leur fainte ligue : renonçant à 
» toutes les abominations' & idolâ— 
»> tries des fe&ateurs du diable ». 

Cet aéte , daté du mois de décem- 
bre 1557, monument remarquable 
de l’extravagance humaine , fut fuivi 
d’une révolte ouverte contre le clergé 
& la religion catholique. Le fameux 
Jean Knox , difciple de Calvin , l’un 
des plus fougueux prédicans qui fût 
en Europe , vint de Genève animer 
le zele fanatique des Ecolïbis, fes con- 
citoyens. On pafla les bornes qu’il au- 
roit voulu prefcrire. Les prêtres fu- 
rent attaques à l’autel , les images bri- 
fées , les églifes pillées comme des 
temples d’idolâtres. Bientôt la guerre 
civile s’alluma. Des feigneurs ambi- 
tieux , indépendans , fouffloient le 
feu de la révolte. Les rebelles décla- 
rèrent , dans un manifefte , qu’ils 
étoient armés par l’ordre de dieu , 
comme autrefois les Ifraélites contre 
les Cananéens ; & qu’ils n’enten- 
droient à aucune proportion de paix. 
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tant que fubhfteroic l’idolâtrie des. 
papifles & la perfécution des enfans 
de dieu. 

ïüfabeth Ce On croit que la cour de France ne 
kt rebeU« Ur ^ Llt P oint fâchée de cette révolte , parce 
qu’elle y trouvoit un prétexte d’en- 
voyer des troupes en EcolTe , pour les 
faire bientôt fervir contre la reine 
d’Angleterre. Les Ecoflois", malgré la 
haine invétérée qui divifoit les deux 
peuples , recoururent à la protection 
d’Elifabeth. En vain François II , ou 
fon mini lire , jui offrit Calais , fi elle 
* gardoit la neutralité. Elle répondit 
qu’une ville de pêcheurs lui paroillbit 
peu de chofe au prix de la fureté de 
fes états. Elle fit un traité avec-la ‘con- 
grégation écofloife , équipa une flotte , 
& envoya une armée qui déconcerta 
les mefures des François. 

— On fut contraint de ligner à Edin- 
bourg un traité humiliant , par lequel 
le roi de France & Marie Stuart re- 
noncèrent aux armoiries d’Angle- 
terre , au titre qu’ils avoient porté 
jufqu’alors , s’obligeant même à faire 
fatisfaéHon à la reine pour cette in- 
jure : tout étoit pardonné aux rebel- 
les y les troupes françoifes dévoient 

fe 
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le retirer inceflàmment ; un confeil 
de douze perfonnes devoit gouverner 
l’Ecofle en l’abfence de Marie; & cette 
princelle ne pouvoir faire la guerre 
ai la paix , fans le confentetnent des • 
états de fon royaume. Ce traité , fi 
glorieux pour Elifabeth , affermit fa 
•puiflance , étendit au loin fa réputa- 
tion. Dès-lors , sûre de la confiance 
des Ecofiois mécontens , elle devint 
maîtrelîe de leurs volontés de de leurs 
forces. 

Le parlement d’Eco fie , afiemblé ^ r,e ™ en: 

r , 1 . , . a EcolTe. 

lans la convocation de Marie , re- Abolition d« 
çoit une pétition contre les catholi- Cacholicifw». 
ques , dans laquelle ils font traités de 
voleurs , d’allallins , de traîtres , in- 
dignes d’êtres tolérés plus long-temps. * 

Il adopte les mefures violentes de 
leurs ennemis. La méfié eft abolie , 
fous peine de confifcation , de ban- 
nifiement de même de mort , pour 
ceux qui oferont y afiifter. O11 établit 
le presbytériat , efpece de gouverne- 
ment eccléfiaftique fans hiérarchie , 
conforme au calvinifme rigide ; on 
dépouille 3 c l’on chafle les prêtres ; 
on portç la fureur aux derniers ex- 
cès. La reine d’Ecoflè , gouverné^ 

Terne IL L 
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par les Guifes , fes oncles , comm* 
elle gouvernoit François II , refiifa 
fon confentement à ces entreprifes 
illégales , défavoua le traité d’Edin- 
.. bourg , & continua de porter les 
armes d’Angleterre. 

IV ~ Sa fortune changea tout-à-coup par 

Marie Vcûart morc du r °i de France. Charles- 
retourne en IX , frere de François , monta fur le 
icoffe. trône ; & la reine mere , Catherine 
de Médicis , reprit toute ^autorité 9 
en qualité de régente. Marie Stuarc 
ne recevant d’elle que des mortifica- 
tions , fe vit contrainte de quitter un 
pays qu’elle airnoit , pour retourner 
dans fon malheureux royaume. Elifa- 
beth lui refufa le paflage , & équipa , 
fous prétexte de pourfuivre les pi- 
rates , une flotte deftinée vraifem- 
blablement à la furprendre. Mais elle 
échappa aux vailleaux anglois. Adieu 
France j s’écria -t -elle Souvent, les 
yeux tournés vers le rivage ; adieu 
France ! je ne te reverrai plus. Quoi- 
qu’elle eût quitté les armes d’Angle- 
terre , après la mort de fon mari , 
Elifabeth n’oublioit pas fes préten- 
tions , & pènfoit toujours à fe venger 
d’une rivale odieufe. 
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Si les grâces de la jeuneffe , les 
charmes de la beauté , la douceur du 
caraétere , la politelle des mœurs , les 
talens aimables , avoient pu toucher 
une nation farouche 8c endurcie par 
le fanatifme , Marie ferait bientôt 
devenue l’idole de fes fujets. Loin de 
heurter leurs préjugés de religion , elle 
donna fa confiance aux chefs du parti 
proteftant , qui étoient les arbitres 
du peuple. Mais fa qualité de catho- 
lique fuffifoit pour effaroucher la 
multitude. A peine put-elle obtenir 
la permilîion d’eutendre la mefïe 
dans fa chapelle. Une feule mejfe , di- 
foient les predicans furieux , étoit 
plus terrible que cent mille hommes 
armés contre le royaume. Knox fe fî- 
gnaloii^chaque jour par de nouveaux 
emportemens. Rien n’égale la har- 
diefle d’un enthoufiafte , qui fe pré- 
tend infpiré pour faire la loi aux na- 
. tions 8c aux fouverains. Il donnoit 
publiquement à la reine le nom de 
< Jézabel. Il eut l’impudence de lui 
dire que Samuel n’avoir pas craint 
d’égorger Agag , en dépit du roi Saül; 
qu’Elie , en préfence d’Achab , n’a- 
voit pas épargné les faux prophètes 
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de Jézabel , ni les prêtres de Baal^ 
-que Phinéès , fans être magiftrat,, 
avoit tué les fornicateurs } .qü’ainfi 
d’autres que les magiftrats pouvoient 
légitimement punir des crimes con- 
damnés par la loi de dieu. Tel fut 
fbuvent le langage du fanatifme, allez 
impie ou affez aveugle pour tirer de 
l’écriture même la justification des 
attentats les plus atroces. Marie S’ef- 
força en vain de gagner cet infolent 
déclamateur. Il rejeta dédaigneufe- 
ment fes invitations ; il 11e ce fia point 
d’infpirer les fentimens du faux zelç. 
Cité devant le confeil v il foutint fon 
atrogance intrépide., Ôc fut renvoyé 
abfous. 

Dans une fituation fi inquiété & fi 
dangereufe , Marie ne pouvoit mieux 
faire que de vivre en bonne intelli- 
gence avec Elifabeth. Elle fe borna 
donc à demander d’être reconnue 
pour fon héritière. Elifabeth n’eut 
garde d’y confentir : ç’eqi été donner 
du poids aux premières prétentions 
de fa rivale. Déterminée , répondit- 
elle , à vivre 6 c à mourir reine d’ An- 
gleterre , elle laifloit aux autres le 
loin d’examiner, après là mort, les 
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droits de fou fuccefleur : elle efpérok 
que ceux de la reine d’Ecoflè paroi-' 
troient les mieux fondés } & , malgré 
l'injure qu’elle avoit reçue de cette 
princefle , elle vouloir bien promettre 
de ne rien faire qui £tit, à cet égard, 
lui porter aucun préjudice. Les deux 
reines parurent fe réconcilier flncé- 
fement. 

Elifabeth , ne craignant plus rien 
de rEcojfe , employa toute, ion habi- 
leté à faire fleurir l’Angleterre. Elle 
mit fes foins à payer les dettes de l’& 
tat, à regler la monnaie que fes pro- 
décefleurs avoient altérée, à- remplir 
d’armes les arfenaux > à veiller fur 
la- difcipline des troupes , L exciter 
lagriculture en permettant l’exportar 
tion des grains , à favorifer le com-r 
merce &: la navigation , à créer une 
marine formidable*- 

La gloire qui accompagnait fes tra- 
vaux , lui atti t'oit.,, aveé l’admiration 
de l’Europe , les vœux de plufleurs 
princes . amoureux de fa perfonne où 
dé fa grandeur. Elle- recevoir leurs 
hommages , enwetenoit leurs efpé^- 
rances , bien réfol ue de confexver fa 
fiberté. L’amour-propre avoit peut-r 
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être autant de part à cette conduite - 
lu reut que que le goût de la domination. Tandis 
foit imeicai- elle s obilinoit a ne point pren- 

»«. dre de mari , elle fembloit vouloir 

empêcher les autres de lui donner 
des héritiers. Catherine Gray , fille 
du duc de Suffolk , dont la poftérité 
devoit avoir des prétentions à la cou- 
ronne , fut mife en prifon , pour s’être 
mariée fans l’agrément de la reine , 
& y relia jufqu’à la mort. Ce trait 
ne fera pas la feule preuve de la ma- 
ligne jaloufie d’Elifabeth. D’ailleurs , 
elle trouvoit fon intérêt à lailler in- 


Ifél. 
Guerres de 
religion en 
France. 


décife la fuccellion : e’étoit le moyen 
de contenir tous les prétendans. 

Les guerres de religion , allumées 
en France , ouvrirent une nouvelle 
carrière à fa politique. Depuis la mort 
de Henri II , en 1 5 59 , les calviniftes 
ou huguenots , qu’il avoit pourfuivis 
avec une extrême rigueur , étoient 
devenus très-redoutables , foit par la 
violence de leur fanatifme , foit par 
les forces & les talens de leurs chefs. 


Le prince de Condé , l’amiral de Co- 
ligni 8 c d’Andelot * fon frere , ani- 
moient cette faélion turbulente } tan- 
dis que les Guifes , leurs ennemis 
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déclarés , excitoîent le zele ardent 
des catholiques } les uns & les autres 
fe couvrant du mafque de la reli- 
gion , pour accroître ou foutenit leur 
fortune. ‘Là faufle fouplelTe ‘de Ca- 
therine de Médicis n’avoit fait que 
provoquer la fureur de ces deux par- 
tis inconciliables. Philippe II , qui 
mettoit également fon intérêt &c fa 

{ ;loire à ecrafer l’héréfie , favorifoit 
es catholiques de France , dont il 
efpéroit tirer Je grands avantages. 
Les calviniftes , de leur côté , cher- 
chèrent du fecours en d’Angleterre $ 
& , comme l’efprit de feéte étouffoit 
tout fentiment de patriotifme , ils li- 
vrèrent à Elifabeth le Havre-de-Grace, 
• une des plus importantes places du 
royaume. Ainfi , dédommagée de la 
perte de Calais , elle leur envoya des 
troupes. En prenant polïeflîon du Ha- 
vre , elle déclara , dans un manifefte , 
que Ion intention étoit de fervir le 
roi de France , contre les Guifes qui 
le tenoient en efclavage. Ces ru tes 
de politique colorent touf ce qu’on 
veut , fans tromper perforine. 

Malgré toute l’économie de la rei- 
ne , les finances étant épuifées en fa-r 

L iv 
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veur -des huguenots , elle raflèmbla 
le parlement. Une maladie qui avoit 
fait craindre de la perdre ; augmen- 
toit l’inquiétude de la nation , par rap- 
port à Ton fucceffèur. Mais’ les priè- 
res du parlement ne purent fléchir 
succefTeur de Elif a be f h. Pour tenir en refpeét ceux 
-toujoui* in- qiu avoient des prétentions a la coir- 
cciuun. ronne , elle laitfà leurs droits incer- 
tains ; & promit feulement de pour- 
voir un jour à la tranquillité de l’é- 
Nouveaux tat. On donna plus d’étendue au fer- 
ment de fuprématie ] on ftatua qu’un 
fécond refus de le prêter feroit un 
crime de trahifortj on porta une loi 
contre les enthoufiaftes qui fédui- 
foient le peuple ; on en fit une con- 
tre les magiciens & les forciers , qu’on 
fuppofoit encore dangereux. Le par- 
lement fut prorogé après avoir ac- 
cordé un fubfide. 

— . Cependant le duc de Guife ayant 

LeHavre ^ aflàffiné au fiege d’Orléans , par 
«pris. le fanatique Poltrot, & le prince de 
Condé ayant conclu la paix avec la 
cour , les François fe réunirent pour 
enlever le Havre aux Anglois. Une 
garnifon de fix mille hommes ,,mal 
pourvue de provifions , bientôt ro- 


Digitized by 



I 


è £ r s- À V É T Hi 24^' 

xTùite par k pefte à lin petit nombre , 

ne put réfifter à- l’armée ffançoife , 

où Charles IX 8c fa mere ctbient en 

perfonne. Le Havre fut repris * v Elifa- , Acromm ®‘ 
fi,- 1 A y"* demenrav** 

oetn s accommoda avec la r rance , uf untc. 

fans exiger la reftitütioiv de Calais» 

On lui donna, deux cent vingt mille 

ccus pour renvoyer les otages & 

les prétentions, fubfifterent de part 

8c d’autre.. 

Une guerre ainfi- terminée faifoit jaloufo <I‘F- 
peu d’honneur à. la reine* Mais les llfa ^ eth . con * 

1 r . r tre Mari% 

revers 11 e lont nen en comparauon 
des vices ÿ 8u cette grande -ame, ce 
génie fupérieur , en avoir un qui de- 
voir ternir fa gloire j tint il y a tou- - 

jours de foibleiïe dans le cœur hu- 
main ! Sous une apparence d’amitié ,, 

.elle nourrillbit une jaloufie violente 
contre Marie Stuart. Non-feulement 
comme reine, mais comme femme,, 
elle-déteftoit une rivale qui l’effaçoic 
en beauté , & qui pouvoit lui difpu- 
ter la couronne. Lniftoire a confervé 


des. détails très-propres à faire fen- 
rir, dans cet. exemple , combien la" 
paffion-peut mêler de petitefles aux 
qualités lès*, plus éminentes». Nous 
rapporterons feulement les. prioci*- 


Digitized by Google 



2 5 O EfclSABETH 
paux faits. Les Guifes ayant formé , 
pour la reine d’Ecofie , leur niece , 
plufieurs projets ide mariage avec des 
princes étrangers, Elifabeth eut tou- 
jours grand foin de les faire éva- 
nouir. Si elle ne pouvoit empêcher 
Marie de prendre un fécond enga- 
gement , elle vouloir du moins que 
ce fut avec un Anglois , qui ne lui 
donnât aucune inquiétude. Elle pro- 
pofa même le comte de Leicefter, 
fon propre favori , dont elle ne vou- 
loit lurement pas fe féparer. Voyant 
que la pcopofition ne c^plaifoit point', 
elle chercha des prétextes pour éluder 
! fa parole. Enfin , après deux ans d’in- 

Marîtge de cert ^ tu ^ es > Marie fe décida en faveur 
Ja reiue d’E- du lord Darnley , fon coufin-ger- 
i)arnley ÏVCC ma * n * ^ étoit né en Angleterre , où 
le comte de Lenox , fon pere , s’était 
retiré; il ne pouvoit faire ombragea 
Elifabeth. Elle parut donner les mains 
à cette alliance , mais fe comporta bien- 
tôt comme fi elle avoit eu lieu d’en 
être offenfée. Le fanatifme , d’une 
part , de l’autre , l’ambition de quel- 
' ques feigneurs ayant occafiormé un 
loulèvement en Ècofiè , elle excba 
les féditieux \ elle défavoua fes me- 
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/lires quand elle en vit le peu de fuc- 
cès. Cette politique pleine de dupli- 
cité choquera toujours les âmes ver- 
tueufes. L’art de régner peut-il être 
i’art de tromper & de nuire ? 

Darnley étoit à la fleur de l’âge , 
d’une figure charmante ; il plut tel- 
lement à Marie , qu’elle lui donna 
le titre de roi (Henri) , & joignit fon 
nom au fien dans tous les aétes pu- 
blics. Mais elle fentit bientôt que ces 
avantages extérieurs couvroient une 
ame ie^ere , vame , ingrate , trop rem- 
plie d’amour-propre 8c de lot or- 
gueil , trop portée au libertinage , 
pour s’attacher fincérement à l’époufe 
la plus aimable. Dégoûtée de cet in- 
digne mari , elle retira peu à peu fa 
confiance. Il s’en aperçut , il devint 
furieux. David Rizzio , muficien pié- 
niontois , s’étoit infinué à la cour , 
moins par fes talens que par fon adref- 
fe. Marie l’avoit choifi pour fon fe- 
crétaire , l’avoir comblé de biens \ 8c, 
en lui donnant beaucoup de crédit, 
l’avoit* mis à portée de vendre fâ 
proteétion , & d’exercer toute l’in- 
folence d’un favori fans mérite. Ou 
perfuada au roi que Rizzio étoit 

L vj 
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l’auteur du refroidiflement de là: 
reine. La jaloufie fe mêla au refièn*- 
riment : le. piémontois x malgré fa: 
figure défagréable , pafia pour être 
beaucoup plus qu’un fi m pie confident 
de Marie. Ce foupçon étoic ridicule y 
propre néanmoins à faire de terribles 
imprelfions fur un cœur déjà ulcéré- 
Les feigneurs mécontens , après avoir 
déterminé à la vengeance le prince 
jaloux:, s'offrirent à en être les exé- 
cuteurs- . 

Un jour que Marie étoît à table- 
avec Rizzio & quelques autres pec- 
fonnes de fa maifon-.,. ils entrent le 
poignard à la main , fe jettent fur ce 
malheureux y qui implore en vain, 
le fecours de la reine épouvantée* 
ils le frappent fous fes yeux , prefque 
entre fes bras ; le traînent dans l’anti- 
chambre & le lailïènt mort de cin- 
quante-fix blelfures. Marie était grofîè 
de plus de cinq mois ’ y circonftance 
qui agrave l’atrocité de ce meurtre- 
,Elle eut cependant le bonheur d’ac- 
coucher d’un fils , deftiné à* regner 
un jour fur l’Angleterre comme, fur 
t’Ecofiè- 


ü 


,1 
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Le parlement renouvela fes inf- Parlement* 

1 , Tpi • Onpnctli- 

lances avec ardeur , pour engager bu- f a bctb de fe 
fabeth à fe marier ôc à régler la fuc- marier, 
cefficm. Rien ne pouvoir être plus 
.défagréable à 1^ reine „ également jar 
loufe de fon autorité & de l’affe&ion 
de fes fii jets. Elle défendit de traiter 
cette matière. W enrwort , membre des 
communes, ofa mettre en queftion u 
une pareille défenfe ne donnoit pas 
atteinte à la liberté & aux, privilèges 
de la chambre. La reine rétrada fes 
ordres, les efprits fe calmèrent. Oa 
lui accorda un ftiblîde ; & bientôt 
elle congédia le parlement , non fans 
témoigner qu’elle n’approuvoit point" 
fa conduite. Comme le fublîde fem- 
bloit avoir- été décerné dans la vue 
d’obtenir fon confentement , elle en 
remit un tiers , difant que Varient de 
fes ftj-ets étoit aujjt bien dans leur 
'èourfe que dans fon tréfor.. 

Jufqu’alors Marie s’ëtoit" compor- * aiire *; 
J tée avec allez de prudence , pour ga- 
gner le9 cœurs & mériter l’èftime- 
des. Ecoflois. Tout changea en peu 
de temps. Des crimes énormes , qui 
lui furentimputés, fa rendirent odieuüe 
& entraînèrent fa. ruine. La plupart. 


/ 
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des hiftoriens proteftans regardent 
les accufations comme certaines \ les 
catholiques les rejettent comme de 
noires calomnies. Il entre de la par- 
tialité dans ces jugegaens contradic- 
toires. C’eft au leéteur judicieux à fe 
décider fur les faits *. On fe perfua- 
dera difficilement qtfune ame noble 
ait pu fe fouiller de tant d’horreurs ; 
mais on découvrira des indices de 
paffion , qui impriment une tache à 
fa mémoire. Telle eft la foibleffe hu- 
maine , que le meilleur caraétere , 
dans de fatales circonftances , peut 
franchir toutes les barrières du de- 
voir & de la fagelfe. 


* On peut voir dans Rapin les raifons 
pour lefquelles il préféré le témoignage de 
Buchanan , quoique furieux contre Marie , 
& celui de Melvii, attaché à cette prin- 
cefle , au témoignage de Cambden , qui Ix 
juftifie , mais qui écrivoic fous le régné de 
Jacques I , fon fils. M. Hume , beaucoup 
plus impartial que Rapin, n’a fuivi ni Bu- 
chanan , ni même de Thou , & cependant 
juge comme eux fur le fond. 
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7 Le roi d’Ecofle , depuis l’aflaifinat ® oth-wel 

de Rizzio , en butte au rellèntiment ve 

de Marie , accablé de mépris & de 

befoins , s’étoit retiré de la cour , où 

il n’éprouvoit que des chagrins. Un 

-feigneur , auffi méprifable par fes vi- * • 

ces , que diftingué par fa naifïànce , 

jouilïoit alors auprès de la reine d’un 

crédit fans bornes. C étoit le comte de 

Bothwel , accufé plufieurs fois d’avoir 

voulu aflafïïner le comte de Murray , 

chef du parti proteftant. Sa faveur 

étoit attribuée à l’amour : les événe- 

mens accréditèrent ce foupçon. 

- Tout-à-coup Marie paroît fe ré- 
concilier avec fon époux , qui étoit Raffinât' du 
tombé malade. Elle l’engage à revenir raid'Ecoffe. 
auprès d’elle , lui donne un logement 
féparé de fon palais , y pafïè même 
quelques nuits. Elle l’avertit un jour 
qu’elle ne viendra point la nuit fai- 
sante , parce qu’elle doit aflifter au 
-mariage d’un de fes officiers. Le len- 
demain on apprend que le roi a été 
afîàlfiné , & que fa maifon a fauté en 
J’air par un effet de la poudre. Bothwel 
eft généralement accufé de cet atten- 
tat j quelques uns étendent leurs foup- 
•çons jufque far la reine. Le comte de Cc . c,,me . tef * 

i t 1 te împuui. 
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t tenox , pere du roi j demande juftîc* 

contre les meurtriers nomme T* 
favori avec fept autres perfonnes. Au* 
«un d’eux n’eft arrêté. On ne donne 
; oue quinze jours à l’examen d’une af- 
faire lî importante. En vain Lenox de- 
mande du temps : les informations ie 
précipitent-}. & l’^ccufateur ni les té- 
moins ne paroifTant pas, Bothwel efk 
pleinement décharge.. 

Marie épou- Cet infîgne fcclérat fe préparoit à 

fe Bothwel, j» ■ . ,1 i\ r A - ; 

l’aiTadîn de autres cnmes. Il enleve. ia reine qua 

fooipoux. étoit allée voir- fort fils } il l’entraane a 
Dunhar dans le deffein de l’époufer. 

T‘- ' ,m ‘ Bientôt il reçoit le pardon ,, non- feu- 
lement de cette violence, mais de 
tout autre, crime par conféqnent du 
régicide dont on l’accufoit. Une telle 
.grâce fot regardée comm e une preuve 
-de connivence d’auamt plus certaine , 
.que Marie demeurait volontairement 
entre les- mains du ravifTeur , après 
avoir déclaré que Bothwel Lavoir en- 
levée de force. Celui-ci étoit marié 
depuis fix mois avec une femme de 
]mérite & d’une haute nailfance. IL 
-s’agifloit de foire annuller fon ma— 
.riage. L’affaire fut plaidée avec fucccs 
dans deux tribunaux l’un catholi- 
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que , l’autre proteftant. Le premier 
décida fur la raifon de parenté , allé- 
guée par Bothwel ; l’autre fur la rai- 
lon d’adultere, alléguée par fa fem- 
me ; & l’on prononça la fentence de 
divorce, quatre jours après le com- 
mencement des procédures. La reine 
s’écant rendue à Edinbourg , le mi- 
niftre Craig reçut ordre de publier 
les bans de fon: mariage. 11 refufa 
courageufement de prêter fon minif- 
tere au fcandale. Un évêque proref- 
tant confentit à faire la cérémonie. 
Très-peu de feigneurs y aflifterent , 
quoique plufîeurs euflent , dans les 
commencemens , propofé le ma- 
riage avec Bothwel; L’amballadeur de 
France ne voulut point y paroître. 
Marie , qui avoir toujours eu tant 
de déférence pour les confeils des 
Guifes , s’écoit obftinée à ne les point 
fuivre dans une affaire où la paflion 
l’aveugloiü. 

Cet événement la couvrit d’oppro- 
bre aux yeux de fon peuple & de 
toute l’Europe. Les foupçons fur l’af- 
faflinat du roi acquéroient de la vrai- 
femblance. Une liaifon intime avec 
. celui que la voix publique accufoic. 


Cérémonie 
du mariage. 


Réeolte dtt 
Ecollois con- 
tre ieut reine. 
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un emprefïèment marqué à le faite 
abfoudre , un mariage n contraire aux. 
bienféances , ménagé par des moyens 
fi odieux ; tout donnoit lieu de pen- 
fer que Marie , efclave de fa paflioft 
pour Bothwel , avoir eu part à forr 
crime. Sans lui imputer cette barba- 
■" rie , on ne pouvoit s’empêcher de h. 
croire coupable d’une honteufe foi- 
nielle. Les Ecoflois indignés prirent 
les armes. Bothwel fe fauva en Da- 
nemark y il y mourut quelques années ** 
•près dans une ptifon. 

Matîe pri- Marie tomba entre les mains des 
KbeHes! conjurés. On la conduifit à Edinbourg , 
au milieu des infultes de la popula- 
ce y on porta devant elle une bannière, 
où étoient reprcfentés le meurtre 
de fon époux , 3c fon enfant éploré 
qui fembloit demander vengeance, 
Quoiqu’Elifaberh s’intérefsât en fa 
faveur , quoiqu’elle follicitâr vive- 
ment fa liberté , on fit ligner à la mal- 
heureufe reine ■ une démiffion de la 
couronne en faveur de fon fils , qui 
Jacques vi f u t proclamé fous le nom de Jacques 
pioc am . yj. & nn f econ J a 6te par lequel la 

• régence étoit confiée au comte de 
Murray, frere naturel de Marie, 
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homme habile & entreprenant , prin- 
cipal auteur des troubles de religion 
qui avoient agité le royaume. 

Les rigueurs de Murray jetant la 
reine dans le défefpoir , elle s’échappa 
de fa prifon. Une partie de la no- 
blelTe le réunit fous les étendards , & 
lui forma une armée de fix mille 
hommes. Le régent courut l’attaquer 
près de Glafcow. Il remporta la vic- 
toire. Marie chercha un afyle en 
Angleterre. A peine y fut-elle arri- 
vée , qu’elle envoya demander à Eli- 
sabeth la permillïon de fe rendre à 
Londres. Elifabeth Jbalança entre la 
générofité & la politique , mais le 
dernier motif prévalut. Perfuadée 
qu’il feroit également dangereux , & 
de fe déclarer d’abord pour la reine 
fugitive , 8c de la lai (1er lortir de fes 
états, elle employa les plus adroites 
précautions pour tirer avantage des 
conjonctures. Elle lui fit dire que , 
malgré fon amitié , elle ne pouvoit 
avec bienféance ni la Voir ni la le- 
courir , tant qu’elle ne feroit pas juf* 
tifiée du crime dont on I’accufoit. 
Marie répondit qu’elle s’en juftifie- 
roit volontiers , devant une princelle 

/ 
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qu’elle regardent comme fafœur. Là 
prendre pour arbitre & fe fôumettrô 
à Ton jugement, étoit une démarche 
fujette à de grandes difficultés. La di- 
gnité royale fembloir' avilie , en fë 
compromettant de la forte avec des 
rebelles. Cependant: , après quelques 
variations, la réine d’Ecoffe confentit 
de nouveau à l’arbitrage : elle nomma 
des commilfaires pour la défendre 1 . 
Le comte de Murray & quelques au 1 - 
très Eco Toi s vinrent, l’accufer au nom 
de la nation.. 

La caufe de Marie parut d’abord 
triomphante. Murray, dans l’efpé- 
rance que , fi l’on ménageoitfon horu- 
neur , elle fè prèteroit à des condi* 
tiens raifonnabîes d’accommodement*, 
ou dans la crainte de s’expofer a une 
mort certaine, fi ellë venoit un jour 
à remonter fur le trône , avoit. pafTé 
fous filence le meurtre du roi, quoi- 
que ce dut être lë principal objet des 
conférences. Çe chef d’accufation mis 
à part r la reine oppofoit des caifons 
plaufibles aux argumens de fes ad- 
verfaires. « Comment pouvoir- elle' 
» foupçonner , difoient fes défen-r- 
» feurs , que Bothwel fut le -mem> 
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in trier de.fon époux , lui qui avoir 
» été abfous juridiquement , lui que 
» la noblelTe elle-même lavoit priée 
» d’époufer ? s’il étoit coupable , elle 
» dénrojt qu’on le punît. Quant à la 
» démillion qu’elle avoir faite de la 
» couronne , c’étoit un aéte forcé & 
» nul , que l’ambafladeur d’Angle- 
» terre lui avoir dit alors ne pouvoir 
; *> tirer à conféquence. De quel droit 
'-»»■& fous quel prétexte les Ecollois 
» avoient-ils donc pu fe révolter, 
» la mettre en prifon , lui livrer ba- 
». taille , & lui donner un fuccef- 
» feur » ? 


Murray fentit toute la force de ces 
réponfes. S’étant alïùré que , fi le 
crime de la reine étoit prouvé d’une 
maniéré convaincante , Elifabeth fe 
déclareroit contre elle, il fe détermi- 
na enfin à ne plus garder de mefu- 
res j il produifit les preuves de la 
plus affreufe accufation. C’étoient des 
lettres galantes écrites à Borhwel de 
la propre main de Marie , & une pro- 
mefiè de mariage quelle avoir lignée 
avant le procès & l’abfolution de cet 
infâme feduéteur. Il en réfultoit cjue 
tous les crimes de Bothwel , le régi- 


Preurei co«* 
ttc Marie, 


Diqlti zed bv Go ogle 



les confé- 
rences rom- 
pues. 


Divers ju- 
geraens fur 
cet objet. 


xéi Élisabeth. 

eide , le rapt , avoient été concertés 
avec la reine. Les commiflaires de 
Marie s’étant efforcés en vain de pa- 
rer le coup , changèrent alors de 
fyflême j ils demandèrent qu’Elifa- 
beth , au lieu de continuer les infor- 
mations , travaillât à un accommo- 
dement ;•& comme, on répondit qu’il 
falloir d’abord diflîper l’accufation, 
ils rompirent la conférence. 

Ces funeftes papiers furent pu- 
bliés dans la fuite. On a prétendu 
qu’ils avoient été forgés par l’im- 
pofture. Les preuves en font foi- 
bles , félon M. Hume , & d’autant 
moins recevables , que la reine d’E- 
colïe refufa d’éclaircir la vérité dans 
un moment fi critique pour fon 
honneur. Il appuie ce fentiment fur 
une foule de raifons. Le P. d’Or- 
léans , d’un autre côté , allure que les 
défenfeurs de Marie la juftiherent fi 
évidemment , & du meurtre de 
Darnley , & de fon amour prétendu 
pour Bothwel , que fes ennemis ne 
fortirent de ce pas qu avec confufion , 
furtout quand on les eut convaincus 
d’avoir contrefait V écriture de la reine 
pour lui impofer les fameufes lettres 
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quon feignit avoir trouvées parmi 
les papiers de ce comte . Nous vou- 
drions pouvoir affirmer ia même 
chofe y mais les faits parlent contre 
Marie , & les raifons de fes apolo- 
gifles paroilïent moins fortes que cel- 
les de fes accufateurs. 

Elifabeth fit tous lès efforts pour 
engager Marie à répondre. Celle-ci , 
inflexible dans fa réfolution , accufa 
Murray & les autres commiffaires 
de l’affiiffinat de fon mari , fans allé- 
guer de preuves contre eux. Elle re- 
jeta fièrement l’offre que faifoit la 
reine de tout enfevelir dans l’oubli , 
pourvu quelle renonçât à la couron- 
ne , ou qu’elle y aflociât fon fils , ôc 
que le gouvernement demeurât en- 
fre les mains de Murray pendant la 
minorité du jeune prince. Mes der- 
nières paroles , répondit-elle , feront 
ddune reine d’Ecoffe. Enfin elle preflà 
Elifabeth ou de l’aider à rentrer en 

Î »olIeffion de fon royaume , ou de 
ui permettre de fe retirer en France 
&c d’employer d’autres fecours. On 
éluda ces demandes. L’infortunée 
princeffe , dont l’efprit & les grâces 
mûnuantes pouvoient beaucoup fur 
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les cœurs , fut gardée très-foigneu- 
fement. Elifabeth prévoyoit bien que 
fa prifonniere exciteroit des trou- 
bles dans l’état j mais elle craignoit 
que la liberté ne la rendît plus dan- 
gereufe. 

Parti en fa- Une conduis fage & modefte , un 
grand air de dignité , foutenu par des 
talens & des aharmes extraordinai- 
res , un courage ferme & magnani- 
me , la compallion cju’infpirent de 
cruels malheurs , l’interet de la reli- 
gion catholique , enfin des vues & 
des motifs perfonnels formèrent à la 
reine d’Ecofife un parti çonfidérable. 
Il n’étoit pas poflible qu’il ne s’éle- 
vât bientôt des confpirations en fa 
faveur. 

— Le duc de Norfolk , le plus grand 
J î f feigneur d’Angleterre par la nailfitnce 

da^dlT'Tc & par fa fortune , également aimé 
Noifolk. & refpedé du peuple , digne des bon- 
nes grâces d’Elifabeth , le IailTa flat- 
ter de l’efpérance d’époufer Marie. 
Murray lui fit même l’ouverture de 
ce projet , dont vraifemblablement il 
. ne fouhaitoit pas l’exécution. On fon- 
da les fentimens de la princeflè. Elle 
répondit que le bien public l’empor- 
. • teroiç 
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. teroit fur fes répugnances pour un 
nouveau mariage j enfin que , fi fes en- 
gâgemens avec Bothwel croient rom* 
pus légalement , elle prendroit l’é- 
poux qui feroit agréable à la noblefiè 
& au peuple de ion royaume. Quoi- 
que Norfolk fût convenu de ne rien 
conclure fans l’agrément d’Elifabeth, 
défefpérant de l’obtenir par infinua- 
tion ou par priere , il voulut fe faire 
un parti capable de foutenir fes in.* 
térêts , & d’arracher en quelque forte 
ce confentement. Quelques-uns des 
principaux feigneurs entrèrent dans 
les vues avec zele. Les rois de France 
Sc d’Efpagne , fecrétement conful- 
tés , approuvèrent fon delïein. Mais 
le fecrétaire d’état Cecil , homme vi- 
gilant & incorruptible , découvrit 
bientôt quelque trace de confpira- 
tion ; & la reine avertit un jour Nor- 
folk de prendre garde fur quel 'oreil- 
ler il repofoit fa tête. Le 'duc Je re- 
tira fans congé. Bientôt agité de re- 
mords , il fe remit en chemin , pour 
réparer une -faute dont il fe repen- 
toit vivement. On l’arrêta , ainfi que 
d’autres conjurés. La révolte ne laifià 
pas d’éclater dans quelques provi»-; 

Tome II. M 


Cecil décou- 
vre le com- 
plot. 



Élisabeth. 

ce" *, mais fut étouffée fans peine , parce, 
que les chefs avoient trop précipité 
leurs démarches. Norfolk lui-même , 
dans cette circonftance , fe montra 
zélé pour Elifabeth , qui lui tendit la 
liberté à condition d’abandonner fes 
projets de mariage. 

Wîfaheth Cependant, afin de ménager les 
uoubki Je. partifans de Marie , elle afieétait de 
coife. négocier en fa faveur , & de lui don- 
ner des témoignages d’attachement. 
Marie affectait de fon côté une par- 
faite confiance en fon amitié. L’une 
8c l’autre déguifôient , par politique, 
les vrais fentimens de leur cœur. 
Murray fut affafliné dans le temps 
qu’il travaillât , dit-on , à faire re- 
mettre la prifonniere entre fes mains. 
Cet événement excita de nouveaux 
troubles en Etoffe. Elifabeth fit de 
nouvelles propofitions , foit à Marie , 
foit aux Ecoflois. Mais , loin de vou- 
loir £ncétement les accommoder , 
elle exhortoit le parti des rebelles à 
tenir ferme , tandis qu’elle amufoit 
les autres par de trompeufes pro- 
méfiés. 

La cour de Rome acheva de l’ir- 
pVvVex- ïiter contre tout ce qui iutérelîbit 

communie. 
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leglife romaine. Pie V regnoit alors. 
Auparavant dominicain , grand-in- 
quifitqur , il avoir fignalé Ton zele 
par tout ce que l’inquifition avoir de 
terrible. Il y ajoutoit, fur le trône pon- 
tifical , une hauteur injurieufe aux 
couronnes , & toutes les prétentions 
de fes prédéceffeurs les plus arrogans. 

La bulle In cœna domini rend fa méf 
moire immortelle. En louant même 
fes vertus , on ne pourroit s’empêcher 
de gémir de fes excès dans l’exercice 
du pouvoir. N’ayant pu gagner Elifa- 
betn , ce pontife lança contre elle les 
foudres du Vatican , l’excommunia, 

& prétendit la dépouiller de fa cou- 
ronne , en déliant fes fujets du fer- 
ment de fidélité. Il fe trouva un hom- 
me allez hardi pour afficher cette 
bulle à la porte de l’évêque de Lon- 
dres , & pour chercher la mort comme 
une récompenfe digne de fon zele. 
L’entreprife du pape , attribuée aux 
intrigues de la reine d’Ecofle , ne 
pouvoit qu’envenimer la haine d’E- 
iifabeth. 

Extrêmement attentive aux affai- 
res de religion , elle trouva dans la Pu,,u,M * 
fede des puritains» comme parmi 
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les catholiques , de quoi exercer fa 
vigilance. Les puritains s’étoient fait 
connoître depuis 1568, pour des en- 
thoufiaftes rigides , ennemis de l’é- 
pifeopat , des cérémonies religieufes , 
de tous les relies de l’ancien culte, 
qu’ils abhorroient autant que les fu- 
perftitions païennes. Ils condamnoient 
la religion anglicane , infeétée , fui- 
vant leur langage , des infamies de 
l’Antechrift de Rome. line image, 
une génuflexion , un furplis , un bon- 
net ctjrré leur faifoient horret r. Mais 
rien ne les rendoit plus ci ngereux 
que l’efprit d’indépendance qui les 
animoit , &: dont les emportemens , 
changés en fyltême , cauferent dans la 
fuite de fanglantes révolutions. Que 
ne peut pas entreprendre l’amour de 
la liberté , lorfqu’il ell infpiré par le 
fanatifme ! 

Ces femences de troubles com- 
mencèrent à éclorre dans un nou- 
veau parlement. Stricland propofa de 
réformer la liturgie , de fupprimer 
fur-tout le ligne de la croix au bap- 
tême. On ne manqua pas d’objeéler 

3 ue c’étoit donner atteinte au droit 
e fuprématie } qu’en qualité de chef 
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de l’églife , la reine feule pouvoit ré- 
gler les cérémonies & le culte ; &c 
qu’il étoit dangereux pour les com- 
munes de fe mêler de femblable af- 
faire. « Quoi , s’écria un puritain , 
» négliger des objets d’une confé- 
» quence infinie ! Il s’agit du falut 
» des âmes ; tous les royaumes de 
» l’univers ne font rien en compa- 
» raifon. » Cette faillie de zele , quoi- 
qu’ approuvée dans la chambre , étoit 
peu capable d’affoiblir le refpeét du 
grand nombre à l’égard de la préro- 
gative. Mais Elifabeth ayant fait dé- 
fenfe à Stricland de reparoître dans 
l’alïèmbée , on fe plaignit d’un aéte 
d’autorité qui mettoit obftacle aux 
délibérations parlementaires : on ob- 
ferva que les membres des commu- 
nes dévoient être regardés comme les 
repréfentans de la nation ; que fi le 
prince devoit foutenir fa préroga- 
tive , elle étoit limitée par les lois , & 
qu’elle ne lui donnoit pas le pouvoir 
de les violer ni d’en établir de nou- 
velles. Nous verrons ces principes 
s’enraciner fous les régnés fuivans , 
âc acquérir plus de force tous les 
jours, ils ne pouvoient rien contre 

M iij 
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u ptéro l’autorité d’Elifabeth. Un privilège 
£orte! * Cm " cxdufif , accordé à une compagnie 
de commerce , fut aulîî attaqué pat 
un puritain de la chambre des com- 
munes. Il eut beau en repréfenter 
les dangereufes conféquences. L’opi- 
nion commune attachoit de fi grands 
droits à la couronne , que tous ces 
efforts d’une liberté naiüànte ne pro- 
dui firent aucun effet. Deux mots 
arrêcoient le parlement : la reine 
fera offenfée le confeil fera cho- 
qué. S’ingérer dans les affaires d’é- 
tat paffoit pour une témérité infou- 
tenable. . 


Comment la 
reine confer- 
voit fort aii- 
coricé. 



tes de f tance. 


Cependant Elifabeth fut toujours 
regardée comme une reinë populaf- . 
re ; tant les idées fur la conftitutioh 
étoient différentes de celles qui chan- 
geant bientôt après le gouvernement. 
Cette habile prin elfe demandoit fort 
peu de fubndes. Son économie & les 
reiiources qu’elle fe procurait d’ail- 
leurs , là mettant au-defTus des be- 
foins , contribuoient fans doute beau- 
coup à la garantir de toute oppofi- 
tion dangeieufe. 

Tandis qu’elle maintenoit la tran- 
quillité (dans Tes ctats, les guerres de 
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religion déchiroient Tes états voifins. 
On ne voyoit en France que révol- 
tes , parce que la cour pleine de fac- 
tions , fans fyftême fixe 8c fins pru- , 
dence , tantôt refufoit tout aux cal- 
viniftes , tantôt leur accordoit tout , 
pour les inquiéter par de nouvelles 
vexations. Le prince de Condé ayant 
péri en 1569 à la bataille de Jarnac , 
fon fils & le jeune prince de Navarre 
furent mis à la tête des réformés* 
Coligni , toujours malheureux , mais 
toujours terrible dans les revers > 
foutint conftamment ce parti rebelle 
contre les forces du roi Charles IX , 
ôc contre l’ambition de Henri de 
Guife. Quoiqu’Elifabeth fût trop ja- 
loufe de l’autorité royale pour ap- 
prouver la rébellion , elle continua 
d’envoyer du fecours aux proteftans. 
Battus à Moncontour par le duc d’An- 
jou , frere du roi , ils réparèrent fi 
promptement leur défaite , qu’on 
leur accorda de nouveau la liberté 
de confidence & le pardon de leurs 
révoltes. La cour de France changea 
de conduite à .leur égard , fans rien 
perdre de fon anirrtbfité. On em- 
ploya la rufe , n’efpérant plus . de 


La cour ca- 
rs fle les H-ü- 
guenoespoo* 
Us perd ic. 
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réuffir par la force; on carelîà ceux” 
qu’on vouloir détruire. Elifabeth re- 
çut des proportions de mariage en 
faveur du duc d’Anjou. Son artih- 
cieufe politique fe développa plus 
que jamais dans ces conjondures. Elle 
conlentit en apparence au projet le 
moins conforme à fes vues. De puif- 
fantes raifons i’engageoient à diifi— 
muler , & fes brouilleries avec l’Ef- 
pagne , au fujet des Pays-bas , fuffi- 
ï'oient pour lui faire ménager la 
France. 

Trouble» de» Les Pays-bas éroient un des prin- 
s-bas. cipaux théâtres où l’efprit defede, 
d’un côté, & de l’autre les rigueurs 
de la perfécution , renouveloient cha- 
que jour des feenes barbares & fan- 
glantes. Le proteftantifme s’y étant 
* glifle par le moyen du commerce, 
Charles - quint n’avoit pu venir a 
bout de l’étouffer , quoique l’on comp- 
tât cinquante mille penonnes exécu- 
tées fous fon régné comme coupa- 
bles d’héréfîe. L’inutilité des fuppli- 
ces avoit rendu les magiftrats moins 
féveres. Mais Philippe II poufïa la 
rigueur jufqu’à des excès tyranni- 
ques , qui révoltèrent un peuple j a* 
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îoux de fa liberté. Les exécutions mi- 
litaires du fameux duc d’Albe ; le 
defpotifme du cardinal deGranvelle, 

f >remier miniftre dans ces provinces; 
e projet d’établir l’inquifition , 6c de 
dépouiller les Flamands de leurs pri- 
vilèges ; les vexations , les cruautés 
firent enfin fecouer un joug odieux 
& infupportable. Elifabeth , indignée 
de ces violences , protégea des mal- 
heureux réduits au défefpoir. 

Alors le duc d’Albe entreprit de 
lui fufciter des affaires , en renouant 
les intrigues de Marie Stuart &c de 
Norfolk. L’une , fe voyant prefque 
fans reflources , faifit volontiers les 
offres qu’on lui fit de la délivrer : 
l’autre , qui n’avoit pu recouvrer la 
confiance d’Elifabeth, viola fa pro- 
mette de rompre toute intelligence 
avec la reine d’Ecofle. 11 s’engagea 
dans une nouvelle confpixation ; fe 
flattant toujours de n’être point cri- 
minel , parce qu’il ne vouloir qu’ob- 
tenir le confentement de la reine , 
pour fon mariage avec cette prin- 
cette infortunée. Le complot fut dé- 
couvert , Sc le duc de Norfolk , accufé 
de haute trahifon, périt fur un écha-r 

M v 
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faud. Le parlement demanda qu’on 
fit le procès à Marie. Des partages 
de l’écriture, en particulier des exem- 
ples de l’ancien taftament, furent cités 
pour autorifer cette injuftice. C’étoit 
le ftyle des puritains. Elifabeth , qui 
ne les aimoit point , réprima leur 
zele ; mais elle traita plus durement 
la reine d’Ecoffe , & envoya meme 
du fecours à fes ennemis; 

La paix trompeufe , accordée en 
France aux huguenots , couvroit les 
horreurs de la faint-Barthélemi. Cet 
affreux mafïàcre , dont le fouvenir eft 
cruel pour la religion autant que pour 
l’humanité , fut le fruit d’une politi- 
que également aveugle & atroce. Fé- 
nelon , ambafîàdeur de Charles IX 
à Londres , en fut indigné & ne dif- 
fimula point fa douleur. Il rougirtoit, 
dit-il , de porter le nom de François. 
Charge cependant de juftifier la cour 
de France , qui fuppofoit les hugue- 
nots coupables d’un nouveau projet 
de révolte , il demanda une audience 
à Elifabeth. Le morne rtlence répandu 
dans le palais , la triflerte & l’in- 
dignation peintes fur tous les vifa- 
ges , le deuil qu’avoient pris les coor- 
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tifans , exprimèrent à fes yeux les 
fentimens de la nation angloife. La 
reine l’écouta de fang-froid &c lui 
répondit fans aigreur. Elle fe contenta 
d’obferver que , fuppofé même un 
complot des calviniftes , 'ce n’étoit 
pas en égorgeant des milliers de ci- 
toyens qu’on devoit en prévenir les 
effets ; qu’en s’alfurant de la perfonne 
des chefs , 8 c en procédant par les 
voies légales , on auroit pu difcer- 
ner l’innocence d’avec le crime \ 
que l’amiral de Coligni fur-tout , dan- 
gereufement malade d’une bleflîire , 
n’auroit pas échappé à la juftice dit 
fouverain } que des aflaftins n’é- 
toient point de dignes exécuteurs de 
cette juftice \ qu’au refte , la conduite 
du roi feroit mieux connoître fes in- 
tentions } & qu’en attendant elle fé 
borneroit à le plaindre des rigueurs 
où il s’ctoit porté envers fes fujets. 
La prudente reine connoiftoit le cré- 
dit desGuifes, leur attachement pour 
Marie Stuart. Elle ne voulut pas 10m- 

f re avec une cour trop capable de 
inquiéter. 

Cependant le parti huguenot, loin 
' d’ctre ccrafépar la faint-Barthélemi , 

4 M vj 
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fe releva plus furieux que jamais. L© 

{ ►rince de Condé, & bientôt après 
e roi de Navarre , retracèrent l’ab- 
juration que la crainte leur avoit ar- 
rachée. Avec ces deux chefs , les 
calviniftes pouvoient venger le fang 
de leurs freres. Charles IX étant mort 
fans enfans mâles , • le duc d’Anjou , 
roi de Pologne , fon fuccefleur , fous 
le nom de Henri III , fe hâta de venir 
prendre pofleflion d’un trône fouillé 
& chancelant. Sa réputation déclina 
au comble des grandeurs. Méprifé 
& haï de fon peuple , il eut la foi- 
blefle d’autorifer la fameufe Ligue , 
armée contre lui-même , fous pré- 
texte de défendre les autels. Nous 
ne faifons qu’indiquer des événe- 
mens qui appartiennent à une autre 
hiftoire. 

Plus la France étoit déchirée 8c 
malheureufe, moins Elifabeth avoit 
à craindre les partifans de Marie. 
Aufli continua-t-elle â donner des 
fecours d’argent aux religionnaires , 
& à fuivre un plan de politique tracé 
par l’intérêt & par fes principes de 
religion. Les affaires des Pays-bas 
demandoient toute fa prudence. Poux 



É L r S A B £ T H. Z77 
îie pas irriter Philippe II , il avoir 
fallu fermer les portes de l’Angle- 
terre aux Flamands perfécutés. Le 
défefpoir leur donna des forces. 
Ayant pris d’afTaut la Brille, place 
maritime de Hollande , ils devinrent 
de jour en jour plus redoutables. 
Cette province , avec la Zélande , fe 
révolta en 1572 contre le gouverne- 
ment efpagnol. Guillaume de Naf- 
fau, prince d’Orange, fe mit à la 
tête d’une confédération , qui devoir 
établir la plus puillante république 
de l’Europe. Le duc d’Albê , après 
avoir été repoufle au fiége d’Alcmacr , 
abdiqua fon gouvernement. Dix-huit 
mille hérétiques livrés à l’exécuteur 
dans l’efpace de cinq années , lui pa- 
roifloient une matière de triomphe } 
tant fon ame étoit infenfible aux cris 
de l’humanité &: à la douceur de l’é- 
vangile. Ses fucceffeurs ne purent gué- 
rir des plaies envenimées par la haine 
& le fanatifme. Les chefs de la con- 
fédération implorèrent en 1575 le 
fecours d’Elifabeth, lui offrant de la 
reconnoirre pour fouveraine fi elle 
prenoit leur défenfe. Elle refufa une 
fouveraineté qui n’auroit pu fe maia- 
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tenir fans des guerres trop dange- 
reufes ; elle négocia feulement à la 
cour d’Efpagne en faveur de ces bra- 
ves républicains. Mais Philippe acheva 
de tout perdre en voulant tout af- 
fervir. 

Les provinces fe liguèrent pouE 
EUfabîdi fe s'affranchir d’une tyrannie intoléra- 
ligue avec la ble. La reine ne craignit plus alors 
Hollande. jg déclarer. £U e conclut un traité 
avec les états de Flandre. Elle fit dire 
au roi d’Efpagne qu’elle n’en étoit pas 
moins difpofée à cultiver fon amitié j 
qu’il n’avoit qu a les rétablir dans leur 
liberté & leurs privilèges j que s’ils 
refufoient enfuite de rentrer dans 
l’obéifïànce , elle 1e joindroit à lui 
pour les foumettre. Philippe difiimula 
fon reflentiment j la guerre continua* 
Alexandre Farnefe , duc de Parme , 
nouveau gouverneur des Pays-bas, aulÏÏ 
bon politique que grand capitaine , 

1 éprouva, malgré fes fuccès, que des 
maux invétérés deviennent fouvent 
incurables. 

La «'me ^ Tandis que ces guerres de religion 
ttanquiiî'té \ mettoient en feu les plus belles con- 
malgré la djf- trées de l'Europe, Elifabeth fut main* 
religions. teuir la tranquillité dans fon royau* 
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me , où le même principe de difcorde 
fembloit devoir produire les mêmes 
effets. Sévere avec de fages mefures , 
elle foutenoit la religion anglicane, 
fans révolter par la perfécution ceux 
qui ne s’y conformoient point. Le 
P, d’Orléans aflùre que les catholi- 
ques effuyerent fous fon régné des 
cruautés quon n a vues en ufagc que 
dans les Jiecles des tyrans. On verra 
dans la fuite les rigueurs dont elle 
ufa envers eux \ mais il eft certain , 
en général , qu’elle ferma plufieurs 
fois les yeux fur leurs aflèmblées , 
ôc qu’elle montra moins d’indulgence 
à l'égard des puritains. Enfin elle 
n’exerçoit guere la févérité des lois, 
que pour le maintien de l’ordre & 
de la tranquillité publique. Si les 
cours de France & a Efpagne avoient 
imité cette conduite , quels avantages 
n’en auroient-elles pas tirés foit pour 
l’églife foit pour l’état ? 

Les Irlandois , zélés catholiques , — — • 

mais alors peuple barbare , fuperfti- Encreprifè de 
tieux , & naturellement porté à la ré- P hi!i PP eU f“* 
volte , n’attendoient que l’occafion 1 lrl * nde ’ 
de fe foulever. Philippe , qui vouloit 
fe venger fans paroître ennemi , en- 
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voya , fous le nom du pape , un corps 
de troupes en Irlande. Cette entre- 
prife n’eut aucun fuccès. Les étran- 
gers furent taillés en pièces, & en- 
viron quinze cents Irlandois mis à 
mort par ordre du gouverneur } exé- 
cution cruelle dont la reine fut très- 
mécontente. Le célébré navigateur 
François Drake . fit plus de. mal aux 
Efpagnols dans le nouveau monde , 
où la conquête du Mexique & du 
Pérou, exécutée fous Char les-quint, 
étoit devenue une fource prodigieufe 
de tréfors. Ses pirateries l’avoient en- 
richi , fon audace bravoit toute efpece 
de danger. Ayant équipé à fes frais 
une petite flotte de quatre vaifleaux , 
il partit de Plymouth en 1577, pé- 
nétra dans la mer du fud par le dé- 
troit de Magellan , enleva des richef- 
fes immenfes , s’ouvrit une route vers 
les Indes orientales , 8 c revint en An- 
gleterre par le cap de Bonne-efpê- 
rance. C’eft le premier Anglois qui ait 
fait le tour du globe. 

Philippe fe plaignit avec hauteur. 
On voulut perluader à la reine de 
défavouer l’entreprife, 8 c même de 
punir Drake, qui avoit obtenu fou 
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confentement. C’eût été une foiblelîè 
Jhonteufe. Elle ordonna feulement 
quelques reftitutions , pour appaifer 
le roi d’Efpagne j après avoir répondu 
à fes plaintes , que les Espagnols , en 
s’arrogeant un droit exclunf fur le 
commerce du nouveau monde , four- 
nifloient aux autres peuples un pré- 
texte de les y attaquer. 

Les finances étoient épuifées * il 
fallut ratlembler le parlement. On y 
augmenta la rigueur des lois contre 
les catholiques , dont le zele & l’ac- 
tivité caufoient de nouvelles inquié- 
tudes. Philippe 11 avoit établi à Douai 
un féminaire , deftiné à l’éducation 
des catholiques anglois , furtout de 
ceux qui dévoient prendre les ordres 
facrés. Le’cardinal de Lorraine , dans 
fon diocèfe de Reims , & le pape » 
dans la capitale du monde chrétien , 
avoient fondé de pareilles écoles. Les 
jéfuites en étoient les directeurs. 
Cette fociété finguliere , dont on a 
dit tant de bien & tant de mal , éga- 
lement connue pour fes fuccès «S <r par 
fes difgraces ; extrêmement zelée 
pour la dodtrine catholique , pour la 
cour de Rome , pour fes propre^ 
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intérêts , s’étoit déjà fort agrandie 
depuis fon foible établiiîement en 
. *540. On cnit qu’ils infpiroient à 

leurs élevés une haine violente contre 
la reine } qu’ils autorifoient la révolte 
contre une princefle excommuniée j 
qu’ils en faifoient même un devoir , 
dès que le pape ordonnerait l’exécu- 
tion de fa bulle. Le P. Campian , cé- 
lébré jéfuite , un des oracles des 
catholiques d’Angleterre, fut pendu 
comme coupable de trahifon.'Le par- 
lement établit des peines féveres 
contre ceux qui diraient ou qui en- 
tendraient la meilè , qui s’abfente- 
roient de l’églife , qui proféreraient 
des paroles léditieufes contre Elifa- 
beth. Tel eft le fruit ordinaire d’un 
zele outré & imprudent : il attire fur 
la religion de nouveaux orages. 

Les fuccès d’Alexandre Farnefe dans 
infabeth ^ es Pays-bas j l’ambition de Philip— 
pénfeàépou- pe , d’autant plus à craindre, qu’elle 
«lAwjoo. dUC déguifôit en zele de religion 4 fai- 
foient délirer à la reine de s’unir 
avec le roi de France. Il y avoit eu 
des propolitions de mariage entre 
( elle & le duc d’Alençon , devenu duo 

à’ Anjou après le couronnement de 
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Henri III , Ton frere. On commença 
à traiter férieufement pour ^et objet. 
Henri fachant par expérience com- 
bien le cara&ere inquiet , volage 8c 
turbulent du jeune prince pouvoit 
nuire au royaume déjà rempli de fac- 
tions , ne demandoit pas mieux que 
de le voir établi en Angleterre. Lé 
duc alla voir Elifabeth 8c lui infpirà 
de l’amour. On convint des articles 
du traité ; « Que ce prince 8c fa fuite 
» auraient l’exercice libre dé leur re- 
« ligion j qu’il prendrait le titre de 
» roi , mais que le gouvernement ref- 
» teroit entre les mains de la reine ; 
« que leurs enfans fuccéderoient à la 
»> couionne j que s’il y avait deux en- 
»» fans mâles , 8c que Henri III mou- 
» rût fans poftérité , l’aîné ferait roi 

» de France & le cadet roi d’ Angle- 
>*1 > • > 

»> terre ; que s il n y en avoit qu un , 
» 8c qu’il devînt le fuccefleur de 
#» Henri , il rélîderoit huit mois en 
»> Angleterre de deux en deux ans; 
»» que les lois feraient confervées 
» inviolablement , 8c que nul étran- 
» ger n'auroit parc aux offices du 
» royaume. » 
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Quoiqu’il n’y eût point d'appa- 
rence qu’Elifabeth , alqrs dans fa qua- * 
rante-neuvieme année , eût des en- 
fans du duc d’Anjou , ce traité étoit 
une fource d’inquiétude pour les An- 
glois. Elle en fentoit les inconvéniens 
dès que la paillon lui permettoit de 
réfléchir. Tantôt entraînée par l’a- 
mour , tantôt retenue par l’intérêt & 
la politique , elle changea plufieurs 
fois de deflein. L’amour paroifloit 
le plus fort. Une bague qu’elle tira 
de fon doigt pour la mettre à celui 
de fon amant , en étoit une preuve 
manifefte. Mais Philippe Sidney , ne- 
veu de Leicefter, jeune homme d’un 
mérite fublime , ofa s’expofe* à fon 
courroux , en combattant avec liberté 
une réfolution -contraire au vœu de 
la patrie. Il lui repréfenta dans une 
lettre , aufli élégante que judicieufe , 
le # s dangers de ce mariage , qui lui 
feroit perdre l’affection de fes fujets 
proteftans , les plus fermes appuis de 
ion trône. « Les catholiques étant fes 
» ennemis mortels , que faut-il at- 
y> tendre d’eux , quand ils feront fou- 
» tenus par un prince , fils de Ca- 
v therine de Médicis , frere de Char- 
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»> les IX , fouillé lui-même du fang 
» des huguenots ? Voudra-t-il de- 
» meurer fournis à une femme, lui 
» dont la témérité fougueufe & l’am- 
» bition inquiété ont éclaté contre 
» le roi fon frere? Quelle fera la dé- 
» fiance , le mécontentement des An- 
« glois , s’ils ont à craindre de fe 
» voir facrifiés fans celle à des inté- 
» rets étrangers ? Et que deviendra 
» l’Angleterre , fi un roi de France 
» réunit jamais les deux couron- 
» nés ? >j 

Il ne faut fouvent qu’un bon con- 
feil pour difliper l’aveuglement des 

Î >alTions. La lettre de Sidney frappa 
’efprit d’Elifabetn. Après plufieurs 
jours de réflexions & d’incertitudes , 
elle rompit enfin avec le duc. Les 
Flamands s’étoient volontairement 
fournis à ce prince. De retour dans 
les Pays-bas , ayant voulu fe ren- 
dre maître de leurs places , il fe 
fit chaflèr comme un traître & un 
opprellèur , & revint en France où il 
mourut. La tendrelîe aveugle de la 
reine , pour un homme plus digne 
de haine que d’amonr , ne peut s’ex- 
pliquer que par la foiblelfe du cœuc 
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humain , qui rabaifle fouvent les hé- 
ros & les génies au niveau même du 
vulgaire. 

Révolution Les affaires d’Ecotfè fixoient tou- 

eu tcolTc. j ours l’attention d’Elifabeth. Jufqu’a- 
lors elle avoit été en quelque forte 
- maîtreffe du gouvernement de ce 
royaume , par les liaifons avec le parti 
dominant. Mais la fcene changea tout- 
à-coup. Le comte de Morton , ré- 
gent , fut contraint de quitter fa pla- 
ce y le jeune roi, Jacques VI, voulut 
régner $ ôc les comtes de Lenox & 
d’Arran , fes miniftres , lui infpi- 
rerent des principes tout différens de 
ceux qui avoient prévalu. On fit le 
procès à Morton, Il avoua que Both- 
wel lui avoit confié le deilèin d’af- 
failiner le roi , & s’étoit efforcé de 
le rendre complice de ce crime , en 
s’autorifant de l’approbation de Ma- 
rie. Condamné à mort comme cou- 
pable de trahifon , il fubit avec fer- 
meté le dernier fupplice. Bientôt le 
clergé & la plus grande partie de la 
nobleffe firent éclater leur méconten- 
tement. Les prédicateurs inve&iyerent 
contre la cour. Rien n’étoit plus facile 
en Ecôffe que de foulever un peuple 
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ïiufïî turbulent que fanatique , beau- 
coup moins fournis à la couronne 
qu’aux différens feigneurs qui l’en- 
traînoient. Les factieux fe failirent de 
Jacques. Il pleuroit : Qu importent 
ces larmes ? dit un des chefs : il vaut 
mieux laijfer pleurer des enfans que 
1 des hommes. Arran fut mis en prifon; 
Lenox fe réfugia en France j 8c Eli— 
faberh envoya complimenter le roi 
captif, de ce qu'il étoit délivré de 
leurs perfides confeils. Ils l’avoient 
dipofé à un accommodement avec 
fa mere. 

Dans ces conjonctures , Marie écri- 
vit à Elifabeth une lettre forte 8c 
touchante , pour fe plaindre“des ri- 
gueurs qu’elle efluyoit depuis tant 
d’années \ fans avoir meme l’exercice 
de fa religion , fans pouvoir entre- 
tenir aucune correfpondance avec fon 
fils unique , dont la captivité mettoit 
le comble à fes maux. Accablée de 
chagrins , affoiblie par les fouffrances , 
elle ne fouhaitoit plus , difoit-elle , 
que de jouir d’un peu de liberté , elle 
etoit prête à facrifier pour cet avan- 
tage fes droits 8c fa couronne. La 
reine feignit de négocier l’accomme- 


Jacques Tt . 
prilonnier dç 
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dement , mais elle en craignoit les 
fuites. Les efpérances de Marie s’éva- ■ 
nouirent encore. Cependant Jacques 
s’échappa des mains de fes oppredèurs , 
il reprit fon autorité par le moyen 
de fes amis ] il rappela le comte 
d’Arran , homme fans mœurs & fans 
modération ; & s’expofa imprudem- 
ment à partager la naine que méri-r 
toit ce miniftre. 

Toute la prudence d’Elifabeth ne 
pouvoit la garantir des confpirations. 
Le zele des catholiques fermentoit 
dans la contrainte ; les partifans de 
Marie brûloient de la délivrer. A 
force de vigilance & de recherches , 
on découvrit plufieurs complots , où 
le nom de cette malheureufe prin- 
ceflè étoit toujours employé par les 
factieux } foit qu’elle animât leurs en- 
treprifes , comme on le foupçonnoit 
avec allez de vraisemblance ; foit 
que leur attachement pour elle ou 
pour fa religion leur fît trahir , fans 
fon aveu , le devoir de fujets & de 
citoyens. Les proteftans aimoient la 
reine , autant qu’elle étoit haïe des 
catholiques. Il le forma une efpece 
de ligue en fa faveur, & le parlement 

qu’elle 
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qu’elle convoqua , ne mit point de 
bornes aux témoignages de fon zele. 
On l’autorifa même à nommer des 
commilîàires , pour juger quiconque 
prétendrait à la couronne d’Angle- 
terre , ou tramerait quelque attentat 
contre fa perfonne. 

On bannit du royaume les jéfui- 
tes & les autres prêtres de Féglife 
romaine ; on les déclara coupables 
de haute - trahifon , s’ils y demeu- 
raient ou s’ils y rentraient j on pro- 
nonça la même fentence contre les 
éleves des féminaires , à moins qu’ils 
ne revinflent dans un temps prelcrit , 
& qu’ils ne fi lient les foumufions en 
ufage. Dès -lors plus de tolérance 
pour la religion catholique. Les lois 
. furent exécutées avec rigueur ; cin- 
quante prêtres fouffrirent la mort 
dans l’elpace de dix ans. M. Hume 
défapprouve cet excès de févérité , 
& obferve judicieufement que ce 
n’étoit pas la meilleure méthode pour 
réconcilier les efprits avec le gou- 
vernement , ni avec la religion natio- 
nale. 

La chambre-balle , compofée en 
grande partie de puritains , defiroit 

Tome. IL N 
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une réforme dans le culte , comme 
l’objet le plus eflèntiel au royaume. 
Mais craignant d’offenfer la reine, 
elle adreflà humblement fa pétition 
à la chambre-haute. Une telle dé- 
marche prouve en même temps com- 
bien l’autorité d’Elifabeth étoit ab- 
solue , & combien les communes 
étoient encore loin des principes qui 
leur ont acquis tant de dignité & de 
pouvoir. 

.Cette pétition rouloit principale- 
ment fur une nouvelle cour ecclé- 
.liaftique , appelée cour de haute-com - 
.mifjîorty établie l’année précédente, 
tribunal arbitraire , qu’on peut met- 
tre au nombre des plus grands abus 
du defpotifme. Tout le royaume 
étoit fournis à fes jugemens. Les conv 
miilàires , au nombre de quarante- 
quatre , avoient droit d’examiner Ter- 
reur , l’héréfie , tous les cas concer- 
.nant la foi ou le culte. Ils pouvoient 
employer des voies illégales & odieu- 
fes pour découvrir les coupables ; en 

f iarticulier le ferment ex offlcio , par 
equel on s’obligeoit à répondre k 
toutes leurs queftions > fallut-il s’ac- 
eufer foi-même , ou accufer un pa- 
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rent, un ami intime. Ils étoient au- 
torifés à punir le concubinage , l’in— 
cefte , l’adultere , toute efpece de dé- 
sordre concernant le mariage. Leuf 
volonté feule régloit les peines , fans 
que nulle autre cour pût en arrètet 
l’exécution } &: il ne falloit que trois 
de ces juges pour prononcer des ar- 
rêts fi redoutables. En un mot , l’inr 
quifition , décriée par les proteftans , 
déteftée même dans pluneurs pays 
catholiques , Semble avoir été le mo- 
dèle de ce tribunal , contraire à toute 
légiflation fenfée. C’eft ainfi qu’E- 
liiabeth exerçoit fa fuprématie aux 
dépens du droit naturel. Les princes , 
trop jaloux de l’autorité , en pafTent 
aifement les juftes bornes. 

Quoique les communes euffent ta l *jne 
porté le ménagement jufqu’à la foi- aux^emon- 
blellè , la reine , après les avoir re- tran «‘ <*«* 
merciées de leur zele pour fa per- conimunct * 
Sonne , leur fit quelques reproches 
fur leur préfomptueufe imprudence. 

Elle dit qu’étant chargée par Dieu EUe , P ar ]« 

a j 1 ° j r 1»/ 1 r en chef de 

meme du gouvernement de I cglile , régiife, 
un de fes principaux foins devoir être 
d’en bannir l’erreur & le fchifme; 
quelle ne fouffriroit point la licence 

N ij 
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de ceux qui fe fondoient fur un exa- 
men téméraire de l’écriture pour 
introduire des nouveautés j qu’elle 
fauroit bien tenir le milieu entre les 
fuperftitions de Rome , & les illu- 
fions des nouveaux feétaires. C’étoit 
parler en chef de l’églilè : mais on 
avoit attaché ce titré à la couronne , 
&c la nation étoit façonnée au joug. 
Cependant l’autorité la mieux établie 
a fi peu d’empire fur les préjugés de 
feéte , qu’environ cinq cents ecclé- 
fiaftiques puritains foufcrivir-ent fe- 
crétement un livre de difcipline, con- 
forme à leurs principes } 6c que la 
force des lois n’empêcha point le pref- 
bytérianifme de s’enraciner au fein 
de l’églife anglicane. 

>tt entât Je On découvrit en ce temps une 

.’^rry contre affreufe confpiration contre la vie 
U reme. d’Elifabeth. Guillaume Parry , gem 
tilhomme catholique , ayant obtenu 
, fa grâce pour un crime capital , s’é- 
toit retiré en Italie. Il y conçut le 
defiein de tuer la reine , 8c fe laiflà 
perfuader que l’intérêt de l'églife 
lanétifioit un tel attentat. Il en écrivit 
au pape j il reçut du cardinal Como 
une réponfe favorable j il partit pour 
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l'exécution de ce parricide. Le re-> 
mords le lit chanceler, car le fana- 
tifme même n’étouffe pas toujours 
les cris de la confcience. Raffuré par 
un nouvel ouvrage d’ Allen , théolo- 
gien anglois , depuis cardinal , il fe 
préparoit au crime avec plus d’ar- 
deur y lorfque Nevil , fon complice 
& fon parent , l’accufa par un motif 
d’intérêt. Parry avoua tout , il fubit 
le dernier fupplice. On affure qu’un 
jéfuite italien & deux nonces du pape 
lui avoient infpiré ce projet , dont 
un autre jéfuite & d’autres prêtres 
éclairés lui repréfenterent enfuite inu- 
tilement la noirceur. . j 

, La doétrine du tyrannicide, en- 
feignée publiquement , n’étoit quq 
trop féconde en crimes pareils : doc- 
trine d’autant plus atroce , que l’on 
appeloit tyran tout prince excommu- 
nie ou hérétique , fôt-il d’ailleurs le 
plus jufte 6c le plus fage des princes. 
Les anathèmes perdant leur ancienne 
t force , on voulut , ce femble , y fup- 
pléer par l’homicide. Des cafaiftes 
fanguinaires firent poignarder une 
foule de grands hommes. Le prince 
d’Orange venoit de périr par les 
“ ' “ 1 Nu] * 
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mains de Balthazard Gérard ,.qui cnit 
acheter la couronne célefte en facri- 
fiant fa vie pour une œuvre fi mé- 
ritoire à fes yeux. 

Cet événement répandit la conf- 
ternation dans les Pays-bas , où le 
duc de Parme rétabliiïoit l’autorité 
de Philippe. Les états offrirent la 
fouveraineté au roi de France , Henri 
III. Ses foibles mains ne pouvoient 
foutenir les renés de fon royaume 
il refufa. Cette offre fut renouvelée 
â Elifabeth. Sur une affaire fi délicate, 
les avis fe partagèrent dans le confeil. 
Les uns regardoient les Flamands 
comme des rebelles , dont la révolte 
ne pouvoit être autorifée fans injufti- 
Ce j & dont la propofition , fi elle étoit 
acceptée , attireroit fur le royaume 
des périls beaucoup plus funeftes , 
que cette fouveraineté incertaine ne 
lui feroit avantageufe. Les autres re- 
préfentoient l’ambition démefurée du 
roi d’Efpagne , fa tyrannie dans les 
Pays-bas , fa haine implacable pour 
Elifabeth j que la guerre étoit inévi- 
table ; que l’acquifition de ces pro- 
vinces , les efforts de ce peuple op- 
primé &• courageux , diminueroient 
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fe danger & procurerôient de gran-- 
des reffources. 

La reine, toujours moins entre-' 
prenante que circonfpeéte dans fes 
démarches , crut devoir tenir un mi- 
lieu. Elle refufa l’offre qu’on lui fai-- 
Soit, pour ne pas s’éxpoler au repro-- 
ehe tr usurpation ; mais elle conclut- 
avec les états-généraux une ligue dé- 
fenfive , s’engageant à leur envoyer 
une armée de nx mille hommes, & 
à l’entretenir pendant la guerre : on 
convint de ne point faire de paix fans 
un confentement mutuel. Le comte 
de Leicefter fut nommé général. Les 
états le comblèrent d’honneurs , & le 
traitèrent prefque en fouverain; ce 
qui déplut à la reine malgré fa paf- 
lion pour ce favori.- 

Philippe II étoit le monarque le 
plus redoutable de l’europe ; maître 
du Portugal dont il s’étoit emparé , 
poffeffeur des tréfors de l’Amérique , 
arbitre en quelque maniéré de la 
cour de Rome & des autres cours 
catholiques ,-prote<ffeur de la> ligue 
en France , & faifant fervir à fon 
ambition démefurce les refforts de 
la religion , comme ceux d’une po- 

- N iv 
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li tique artificieufe. L’idée qu’on avoit 
de la puifiànce fit dire au roi de Suè- 
de, quand il apprit le traité d’Elifa- . 
beth avec les Etats-généraux , qu’elle 
venoit de s’arracher la couronne de 
defius la tête. Mais elle montra au- 
tant de courage dans le péril que de 
Expéditions prudence dans le confeil. L’amiral 
Amérique! ™ Drake fut envoyé en Amérique ; il 
enleva aux Efpagnols Saint-Domin- 
gue , Carthagène & d’autres places. 

Plufieurs aventuriers Anglois s’em- 
barquèrent pour ce nouveau monde , 
où l’avarice entraînoit les Européens , 
comme à la fource du bonheur. Quant 
à Leicefter , dont le mérite n’égaloit 
pas le crédit , il eut peu de luccès ^ 

Mort de aux Pays-bas. On y perdit le céle- 
SK,Jley ’ bre Philippe Sidney , homme qui réu- 
nifient les talens du génie à l’héroïfme 
des vertus. Blefle à mort dans une 
aétion , dévoré par une foif ardente , 
pouvant fe foulager avec un peu 
d’eau qu’on lui préfentoit , il aima 
mieux la faire boire à un foldat qu’il 
voyoit mourant à fes côtés. Cet hom- 
me , dit-il , en a encore plus befoin 
que moi. J 

STTÜ S TÜ Dans des conjonctures fi crm- 
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ques , il importoit extrêmement à Intrî su« 
Eliüàbeth de s’alfurer du roi d’Ecoife. enEcotfc * 
Wotton * fou a mb a (Fadeur , mania 
fi adroitement l’efprit de Jacques , 
en parodiant ne relpirer qlie le plai- 
fir , qu’il gagna toute fa confiance & 
pénétra tous les fecrets de fon con- 
feil. Il forma enfuite un complot 
pour mettre Jacques entre les mains 
de la reine , qui , fans doute , n’en 
auroit pas été fâchée , quoiqu’elle 
ignorât cette intrigue. La perfidie Traité avee 
ayant été découverte , Wotton prit JiC S uelVI * 
la fuite. On renoua cependant les 
négociations : on fit un traité d’al- 
liance pour la fureté commune des 
deux royaumes ôc de la religion pro- 
teftante ; car le jeune roi , éloigné de 
fa mere depuis lage de deux ans r 
avoit été nourri dans les principes de 
la réforme. Son intérêt particulier 
s’accordoit avec celui d’Elifabeth. Ld 
traité le garantiflbit , non-feulemenc 
des dangers d’une invafion , mais des 
troubles domeftiques , d’autant plus 
à craindre en EcolTe , que le fanatif- 
me des prédicans presbytériens y bra- 
voit l’autorité du roi , du parlement 
& de Leglife. Ils dirent l’audace d’ex- 
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communier l’archevêque de faint- 
André , parce qu’il s’étoit efforcé de 
mettre un frein à leur licence ; & 
ce primat du royaume fut contraint 
de fe dépouiller de l’autorité ecclé- 
fiaftique. 

Les catholiques portèrent plus loin < 
leur animofite contre Elifabeth. Ses - 
dernieres lois avoient irrité leur zele. 
La do&rine du tyrannicide ne pou- 
voit manquer de fufeiter des alîafïins- 
à cette ennemie implacable de l’é— 
glife. Le féminaire anglois de Reims 
fut , dit-on, l’endroit oùfe trama le 
complot. Un prêtre forti de* cette 
école ,. nomme Ballard ,. paflà en* 
Angleterre dans la réfolution de faire * 
périr la reine. Il infpira fa fureur à. 
Babington , jeune homme noble , ri- 
che, bien élevé, ayant de l’efprit & de^ 
la littérature, & affezde courage pour- 
ambitionner la gloire de délivrer une 
reine prifonniere ; fufceptible enfin * 
de ce faux zele qui croit tout permis • 
pour la défenfe de la religion. Ce 
jeune enthoufiafte fit entrer dans la * 
confpiration plufieurs catholiques de * 
bbnne famille. Ils convinrent d’alTaf- 
finer Elifabech , .dé-- rendre: en même * 
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temps la liberté à Marie» de la mettre 
fur le- trône» & de rétablir le ca- 
tholicifme. Babington ayant écrit à 
Marie pour lui communiquer ce pro- 
jet y. reçut une.réponfe qui conte- 
noit l’approbation la plus formelle 
ôc de grandes promenés de récom- 
Dénié 

EiifabetK avoir heureufement un 
miniftre plein de génie » de capaci- com piot. 
té, de zele, de prudence & d’adref- 
fe , François Walfingham , dont les 
foins la tirèrent de ce péril. Par le 
moyen de fes efpions,il approfondit 
le myftere, il fuivit tous les pas des 
conjurés » il facilita - la correfpon- 
dance de Babington avec la reine 
d’Ecofle, intercepta les lettres, 8c 
acquit les preuves néceflfaires. On ar- 
rêta les coupables. Quatorze furent 
exécutés » fept avouèrent leur crime. 

.Le conféïl délibéra fur le parti qu’il , p $“ s (l !£ 
falloit prendre à l’égard de Marie. cofle. 

Les ■ uns furent d’avis de la laitier 
dans une prifoiv perpétuelle \ Lei- 
cefter propofa de lempoifonner 5 
Wallîngham & le plus grand nombre 
fdutinrent qu’on devoit lui faire fon 
procès» La tranquillité du royaume > 

^ ^ N v). 
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autant que leur fureté perfonnellej 
donnoit du poids à ce fentiment , qui 
prévalut contre les droits d’une tête-» | 

couronnée. Il eft peu de feenes auflî J 

tragiques dans l’hiftoire , que celle 
dont nous allons réunir les princi- 
pales circonftances. 

Quarante commiiïaires choifis pour 
ce grand procès fe tranfportent au 
château de Foteringay , prifon de 
Marie Stuart, & lui notifient leur 
corn million. Elle répond avec fermeté 
qu’étant fouveraine indépendante , 
elle ne peut les reconnoître pour fes 
juges; qu’elle a vécu forcément en 
Angleterre fans y éprouver la pro- 
tection des lois du pays , fans être 
par conféquent foumife à ces lois ; 
que fi l’on violoit à fon égard toutes 
les régies de la juftice , elle feroit 
vengée par le jugement de l’univers 
entier, où fon innocence triomphe- 
roi t fur un théâtre infiniment plus 
vafte qu’un fimple royaume. Le vice- 
chambellan Natton lui perfuada , par 
des raifons fubtiles, de céder à une 
néceflité abfolue. » Elle ne pouvoit , 

» dit-il , éviter un jugement : refufer 
* de répondre feroit en quelqqe 
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» forte avouer le crime : des juges 
» pleins d’honneur & d’intégrité ne 
j> fouhaitoient rien tant que de la 
» trouver innocente j & Elifabeth 
»j fur-tout feroit ravie de voir difll- > 

jj per des foupçons , qui la péné- 
jj troient de la plus vive douleur >r. > 

Ce difcours détermina Marie à com- 
paraître y imprudence extrême dont 
elle fe repentit bientôt. Elle renou- 
vela fes proteftations , & ne laifïà pas 
de fe defendre. 

Accufée d’avoir offert au roi d’Ef- Détentes * 
pagne de lui céder fes droirs fur l’E- ^"'contre , 
colle , h le roi Jacques , fon fils , ne ellc * 
fe convertifloit point , elle ne daigna 
pas fe juftifier de cet article } elle ré- 
pondit feulement qu’elle n’avoit plus 
de royaume à fa difpofition, mais 
qu’elle étoit maîtrelfe de donner ce 
qui lui appartenoit, 6c qu’elle n’en 
étoit refponfable à perfonne. On a de 
fortes preuves du dellein qu’elle avoit 
formé de déshériter fon fils comme 
hérétique. La derniere alliance de ce , 
prince avec Elifabeth avoit aigri fes 
préventions j 6c la tendrefle mater- 
nelle étoit affoiblie par le temps , par 
le lelfentiment & par le zele religieux» 
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Il s’àgifToirde prouver , ce qui faifoît' 
le point . capital de l’accufation , - que 
Marie avoit donné fon confentement : 
au projet d'allafliner la reine. Elle: 
nia conftamment le fait. Le témoi- - 
gnage de fes deux. fecrétaires , qui t 
jurèrent, fans être mis à la torture,, 
qu’elle avoit reçu des lettres de Ba- - 
bington , & qu’elle y avoit . fait ré— 
ponfe;. l’aveu, de. Babington ^con- 
forme à ce témoignage; la copie des 
lettres interceptées , que Walfinghativ. 
avoit entre les mains , parurent -des > 
preuves certaines & décifives.. 

U-èftvraiftm* Si l’on réfléchit fur le caraétere-. 

trai— 
, fur 
doc- 
trine- courante du tyrannicide , & fur 
l’opinion établie, que les voies les 
plus violentes étoient légitimes con- 
tre. un prince excommunié par le pape - 
& révolté contre l’églife; on croira ■ 
fans peine: que cette princeffe pou— - 
voit . être entrée dans un complot fi 
avantageux pour elle. Plufieuts rai- 
fons très-plaufibles rendent la chofe 
plus que probable. Dire que les deux 
- fecrétaires de Marie a voient entretenu 


Entrée entre P ren ant de Marie., fur les 
dan* un com- temens odieux qu’elle efluyoit. 
y^ 01, fa haine pour Elifafceth, fur la 
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la correfpondance avec Babington , 
fans qu’elle y eût aucune part 3 ou 
cju’ils la trahillôient alors , fans avoir 
été jamais fufpeéts 3 ou que Wal- 
fingham , miniftre intégré , eût forgé 
lès lettres & contrefait l’écriture 3 ce 
font autant de fuppofitions difficiles ; 
à foutenir. 


Elle demanda que lés fecrétaires 
lui fuflènt confrontés , affluant qu’ils fronutio». • 
rr’oferoient perfifter devant elle dans 
leur témoignage. Quelque conforme 
que fût cette demande aux principes 
de l’équité naturelle , on obferva* 
que, pour le cas de haute trahifon,. 
les lois & les coutumes d’Angleterre 
n’admettoient pas la confrontation. . 

Les juges , en pareille matière , n’a- - 
voient garde de fe permettre la moin- - 
dre indulgence. Les procédures fi- lès juge» la 
nies , ils retournèrent a Londres , & rmoi”™ 1 '* 
prononcèrent la fentence de mort, 
après avoir pris le ferment des deux ' 
fecrétaires , qui attefterent . volontai- - 
rement l’authenticité des lettres pro- 
duites. 

Elifabeth étoit au comble de fes Diflîmnktio*. 


vœux ; mais trop habile pour faire 
éclater : fa joie , elle affeéta de- s ’inté- 
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reflfer vivement au fort d’une parenté 1 
infortunée. J’oublierois volontiers r 
difoit-eîle , tous fes attentats , toutes 
fes injures, fi j’avois moins à coeur 
la fureté du royaume. Elle con- 
voqua le parlement , dans la vue de 
paroître céder aux fuffrages de la 
nation , en fatisfaifant la haine la. 
plus implacable. Les deux chambres 
confirmèrent en effet la fentence por- 
tée contre Marie, & en folliciterenc 
l’exécution avec toute l’ardeur qu’on 
defiroit. Elifabeth ne démentit point 
Ion rôle j fit parade d’une humanité*, 
d’une modération hypocrite ; ne vou- 
lut rien promettre ; laifla les efprits 
d»ns l’incertitude fur fes véritables 
fentimens. La cour de France 8c le 
roi d’Ecoflè agirent vivement pour 
Marie. On a prétendu néanmoins 
que Henri III y juftemenr irrité con- 
tre les Guifes , defiroit l’exécution 
de leur niece ; & que le gouver- 
neur de Gray, un des miniftres de 
Jacques , gagné par les ennemis de 
cette princefie , entra dans les vues 
d’Elifabeth & anima fon reffenti- 
ment. Quoi qu’il en foit , les remon- 
trances > les prières ni les menaces 
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n’ébranlerent point cette ame in- 
flexible. 

Ses courtifans & fes miniftres com- Motifs pour 
battoient les raifons qui pouvoient I ’* Jtécut ' on 
la faire encore balancer. Ils infîftoient e Mane ’ 
fur les troubles , fur les confpirations 
qu’avoir excites la reine d’Ecofle j ils 
obfervoient qu’elle étoit déchue de 
fon rang } que d’ailleurs , en vertu 
du droit naturel , tout homme , à 
plus forte raifon un fouverain , pou- 
voir fe faire juftice d’un ennemi qui 
attentoit contre fa vie : ils ajoutoient 
qu’on devoir tout craindre des catho- 
liques tant que Marie foutiendroit 
leurs efpérances ; queleschofes étoient 
venues au point où la mort de l’une 
des deux princefles devenoit ncceflaire 
à l’autre ; enfin que, dans cette ex- 
trémité , la prudence & la juftice exi- 
geoient le fupplice de Marie. 

Ces raifonnemens ne pouvoient Noureau* 
juftifier une adtion barbare , dont la tlc 
néceflité n’étoit rien moins qu’évi- 1 
dente. Mais la reine , fans fe décou- 
vrir , refpiroit la vengeance au fond 
du cœur. Sa duplicité s’enveloppa de 
nouveaux artifices. Des bruits d’in- 
vafion , de révolte , d’aflàllînat , furent. 
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femés adroitement. Les efprits étanr 
échauffés comme on le fouhaitoit r 
Elifabeth ligna l’ordre pour l’exécu- 
tion. Elle le fit porter au chance- 
lier par Davifon , fecrétaire d’état 
homme facile à tromper j ne vou- 
lant, lui aflura-t-elle, en faire ufage 
que dans le cas de nouvelles entre- 

{ >rifes contre fa perfonne. Dès que 
e chancelier eut mis les fceaux , les 
minières ,;qui pénétroient l'intention* 
de la reine , perfuaderent à Daviforr 
de faire partir l’ordre fatal , adreffé 
aux comtes de Shrewsbury & de 
Kent. 

On avoir déjà notifié la fentence * 
à Marie, on lui avoir annoncé que 
le parlement demandoir qu’on l’exé- 
cutât pour là fureté de la religions 
Loin d’en paraître émue, elle avoir 
répondu d’un air joyeux que , puif- 
que les- proteftans demandoient fa 
mort pour le foutien de leur foi 
elle étoit martyre de la vraie reli- 
gion ,. & qu’èllê s’en faifoit gloire-. 
Cette héroïque fermeté ne le démen- 
tit pas un inftanr.. Les deux comtes 
lui annoncent qu’elle doit mourir 
It lendemain. «« Je. ne puis croate., , 
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» dit-elle en fouriant , que la reine 
» ma fœur ait confenti a ma mortj 
» mais fi telle eft fa volonté , la 
» mort, qui doit mettre fin à mes 
» malheurs , me fera très-agréable j 
n & je regarde comme indigne de 
m la félicité célefte , une ame trop 
» foible pour foutenir le corps dans 
» ce paflage au féjour des bienheu- 
j> reux. -» 

• Aux exercices d’une piété coura- 
geufe , elle joignit les foins les plus 
tendres à l’égard de fes domeftiques- 
Ap rès leur avoir diftribué des récom- 
penfes , & avoir écrit en leur faveur 
a Henri III ôc au duc de Guife , elle 
demanda qu’ils fufïènt témoins de 
fon fupplice. Le comte de Kent le 
refufoit avec dureté. Touchée de ce 
refus , elle s’écria : je fuis coufne de 
votre reine • je fuis du fang royal de 
. Henri VII ; j’ai été reine de France 
■par mariage ; j’ai été facrée reine 
d’EcoJfe. Paroles frappantes dans 
cette affreufe conjoncture ! On lui ac- 
corda quelques-uns de fes gens , mais 
elle ne put obtenir fon confelleur. Il 
fallut efluyer les exhortations inful- 
tantes du doyen de Peterborow , qui 


Comment 

elle fe prc- 
parcatihip' 
plicc. 


Elle figna- 
le fa foi. 


Digitized by Google 



308 Élisabeth; 

lui annoncent la damnation éternelle J 
ïî elle ne reconnoifloit pas la juftice 
de fa fentence x fi elle n’abjuroit pas 
la foi romaine , &: fi elle ne profi- 
toit pas de la faveur d’Elifabeth » 
zélée pour le falut de fon ame. « Ne 


» vous tourmentez pas fur ce point , 
répondit - elle pluneurs fois avec 


répondit - elle pluneurs tors avec 
vivacité; « je luis née dans la reli- 
»/ gion catholique , j’y ai vécu, je veux 
J y mourir. » Un crucifix qu’elle 


s» y mourir. » un crucmx quelle 
avoit entre les mains lui attira un 
autre reproche. Le comte de Kent 
voulut la détacher de cetre fuperfit- 
tion papijle , comme il l’appeloit , 8c 
lui dit qu’o/z dévoie porter Chrijl % 
non dans la main j mais dans le coeur. 


Elle répliqua qu’il étoit difficile d’a- 
voir à la main un tel objet fans que 


voir à la main un tel objet fans que 
Son exécution I e cœur en ' fût touché. Enfin , au 
milieu des larmes & du filence lugu- 
bre des fpeélateurs , elle reçut tran- 
quillement le coup de la mort. Le 
doyen de Peterborow s’érrià leul : 
Ainji pe'riffent les ennemis de la reine 
Elifabeth ! & le comte de Kent fut - ' 
le feul qui répondit Amen. 
caraûere Telle fut la fin de Marie Stuart , 
a 1 âge de quarante-quatre ans , apres 


« 
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dix -huit ans de prifon en Angle- 
terre j p rince (Te d’une beauté accom- 
plie , d’un efprit rare , pleine de 
qualités fublimes ; malheureufement 
entraînée au précipice par de dan- 
gereux penchans , ôc par des circonf- 
tances fatales ; mais digne , malgré 
fes foiblelfes , d’une partie des élo- 

Î ;es qu’on lui a trop prodigués. Ses 
iaifons avec un aufli méchant homme 
que Bothwel , furent l’effet d’une 
- paflion aveugle , & la fource d’une 
conduite inexcufable. Retenue in- 
juftement prifonniere en Angleterre, 
fi elle y confpira contre la vie d’Eli- 
fabeth, c’étoit un crime; li elle n’y 
forma des intrigues que pour fa pro- 
pre délivrance , c’étoit une fuite na- 
turelle de l’oppreflion. Du refte , les 
jugemens contradictoires des auteurs, 
fur cette princeffe infortunée , ap- 
prennent à ne regarder comme cer- 
tain , que ce qui eft prouvé par la 
raifon ou par des témoignages véri- 
diques. 

A la nouvelle de l’exécution de 
Marie , Elifabeth parut confternée , 
hors d’elle-même , tranfportée de 
douleur & de rage. Perfonne n’ofoit 


Conduite 
d'ELilabeth 
apres l'exé- 
cution. 
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l’approcher. Elle accufoit , elle chaf- 
ibic fes miniftres. Elle écrivit au xoi 
d’EcolTe la lettre la plus touchante, 

Î (tenant le ciel à témoin de la réfo- 
ution où elle étoit d’épargner le fang 
de fa mere. Elle fit arrêter Davifon , 
elle ordonna fon procès. La prifon & 
une amende ruineufe furent la ré- 
compenfe de fes fervices. Mais l’hy- 
pocrifie de la reine ne trompa per- 
fonne : on favoit que la dimmula- 
tion ne lui coûtoit rien. Davifon 
allure cjue le jour même où l’ordre 
de l’execution fut ligné & envoyé aii 
chancelier , elle étoit de fi bonne 
humeur , qu’elle lui dit d’un ton de 
plaifantetie : « Allez faire part de tout 
» ceci à Walfingham } il eft malade 
»> j’appréhende qu’il n’en meure de 
» chagrin. » 

Dès que le roi d’Ecoflè apprit le 
fort funefte de fa mere , il éclata 
en plaintes , en menaces , & s’aban- 
donna aux réfolutions violentes. Une 
grande partie de la noblellè parut 
defirer ardemment la guerre. Tan- 
dis que la cour étoit en deuil , le 
lord Sinclair fe préfentant armé de 
pied en cap : voilà , dit-il , le ve'ri* 


\ I 
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table deuil de la reine. Ce premier 
feu ayant eu le temps de s’affoiblir , 
le miniftere anglois vint à bout de 
difliper l’orage. Une lettre de Wal- 
fingnam fit fentir combien la rup- 
ture feroit dangereufe pour l’ Eco fie ; 
les inconvéniens auxquels on s’expo- 
feroit en faifant venir des fecours , 
foit de France , foit d’Efpagne ; le 
grand intérêt de Jacques à ne point 
irriter la nation Angloife , au rifque 
de perdre l’efpérance de la gouver- 
ner un jour. Le roi , également foi- 
ble & pacifique , fe laifla perfuader , 
Sc oublia peu à peu fon reflentiment. 

Philippe II , bien plus redoutable 3 
méditoit une invafion en Angleterre. 
Mais la marine d’Elifabeth ofoit bra 
ver fe fouverain du nouveau monde. 
Drake alla chercher une flotte efpa- 
gnole à Cadix même j il brûla un 
vaifleau chargé de provifions pour 
le grand armement qu’on préparoit 
à Lisbonne ; il infulta cette dernier© 
ville \ il fit en peu de temps des pri- 
fes fort confiaérables. Cavendish , 
gentilhomme qui s’étoit ruiné 1 la 
cour , équipa trois petits navires pour 
réparer fa fortune ; & après avoir 
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maritimes 
coutte l’Bf-s 
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couru les mers du fud avec le plus 
grand fuccès , rentra en triomphe 
dans 1^ Tamife. Ses matelots & fes 
fôldats étoient habillés de foie , fes 
voiles étoient de damas , fon butin 
proportionné à cette magnificence. 
On imagine aifement l’émulation que 
des fuccès fi heureux infpiroient aux 
aventuriers. D’un autre côté la mau- 
vaife conduite , la fierté impérieufe 
de Leicefter mécontenta extrêmement 
les Hollandois. Il fut rappelé malgré 
fon crédit. Le jeune prince d’Orange, 
Maurice , nommé gouverneur des 
Provinces-unies , fe montra bientôt 
digne de fon pere. 

Quoique Philippe n’eût pas en- 
core déclaré la guerre «à Elifabeth , 
il fe difpofoit à tirer vengeance de 
fes entreprifes , & même à envahir 
fes états. Cet ambitieux &. hypo'crite 
monarque vouloir palier pour le dé- 
feirfeur de la foi , en attaquant les 
droits des peuples & des couronnes. 
Le pape Sixte-qùint auflî jaloux 
que lui de la domination , l’excitoit 
à une conquête fi glorieufe , après 
avoir excommunié la reine , 8c publié 
contre elle une croifade avec les in- 

' dulgences 
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diligences ordinaires. Tous les ports 
de Naples , de Sicile , d’Efpagne & 
de Portugal avoient contribué aux 
préparatifs immerifes de cette expé- 
dition ; & la flotte inVinciblc ( c’eft 
le nom que lui donnèrent les Efpa- 
gnols ) fembloit devoir anéantir la 
puilïànce. qu’elle attaquerait. 

La magnanimité d’Elifabeth fe 
montre ici dans tout Ton jour. Pré- 
voyant le danger qui la menace , loin 
de céder à la crainte ou à de timides 
confeils , elle ne s’occupe que des 
moyens de repoufler un ennemi fu- 
périeur. Sa flotte confiftoit feulement 
alors en vingt-huit vaifleaux , très- 
petits pour la plupart. Elle eu fait 
conftruire un grand nombre. Les vil- 
les maritimes , la grande 8c la petite 
noblefle lignaient leur zele à l’envi. 
Londres équipe trente vaifleaux , au 
lieu de quinze qu’on lui démandoit. 
Les catholiques mêmes , traités avec 
douceur , quoique l’on eût foin de 
rendre leur religion pl is odieufe que 
jamais , fe livrent aux fentimens pa- 
triotiques malgré la bulle du pape. 
Plulieurs d’entre eux en don :ent des 
preuves éclatantes. Bientôt lestroup es 
Tome il. w O 


Courage 

8c prudence 
d'Elifabetk. 
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de terre fur^iafîent en nombre celles 
d’Efpagne } 8c quoique fort inférieu- 
res en expérience 8c en difcipline , 
elles font prêtes à ficrifier leur vie 
Elle anime pour les lois 8c la liberté. La reine 
les tioupes an j me J eur courage par fa pr éfence. 

par Ion exciiw a v , 1 r j 'T’M 

pie. Elle paroit a cheval au camp de til- 

bury } elle harangué fon armée , lui 
témoigne une confiance entière. Elle 
allure que la foiblelTe de fon fexe ne 
l’empêchera point de marcher à leur 
tête ; qu’elle veut être le témoin de 
leur bravoure & la récompenfe elle- 
même ; qu’elle mourra fur le champ 
de bataille , plutôt que de furvivre à 
la ruine & à la fervitude de fon peu- 
ple. Je n’ai que le bras d' une femme j 
dit-elle , mais j’ai l’ame d’un roi , & 
qui plus cft , d’un roi d’ Angleterre. 
Une efpece d’enthoufîafme tranfporte 
les cœurs : chacun fe fent pénétré de 
la noble ardeur de cette héroïne, 
de La invincible , retardée par 

j» doue «u- la mort du marquis de Santa-Cruz y 
Tuicible. p on am iral, p arc enfin de Lisbonne 

fur la fin de mai. Elle efltiie une 
tempête qui la retarde encore juf- 
qu’en juillet*, Sc fe remet en mer 
fous les ordres du duc de Médina- 


Digitized by Goo; 


I 



Élisabeth. 315 

Sidonia , homme fans expérience dans 
la marine. Cent trente vaifleaux , 
dont cent étoient d’une grandeur ex- 
traordinaire , portoient près de vingt 
mille hommes de débarquement , 
plus de huit mille matelots 8c deux 
mille fix cents grofles pièces de ca- 
non , avec des vivres pour fix mois. 

Alexandre Farnefe , de fon côté , de- 
voit débarquer en Angleterre avec 
les meilleures troupes d’Efpagne. Ce 
terrible armement n’eut aucun fiic- 
cès 3 tant les efpérances humaines 
font fragiles fous les coups de la for- 
tune. On vit la flotte espagnole s’a- 
vancer à pleines voiles vers Ply— 
mouth, occupant un efpace de fept 
milles d’une extrémité à l’autre 3 fpec- 
tacle inconnu fur 1 océan , & propre 
à infpirer autant d’admiration que 
d’effroi. L’amiral Effingham fit ca- 
nonner ces lourdes machines , mal 
gouvernées par des pilotes 8c des ma- 
telots peu habiles. La manœuvre Elle 
angl >ife , infiniment fupérieure , tira tue & tu “*» 
meme avantage de la petitefle des 
vaifleaux d’Angleterre. Les ennemis 
furent fouvent battus. Le duc de 
Parme n’ayant que des bâtimens 

O ij 
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de tranfport , ne voulut point ex» 
pofer fes troupes. Une violente tem- 
pête acheva de ruiner la flotte invin- 
cible > lorfqu’elle >’en retournoit par 
les Orcades. 11 n’en rentra pas la 
moitié dans les ports d’Efpagne. On 
raconte que Philippe en apprenant 
ces défaftres, fe mit à genoux pour 
remercier le ciel de lui avoir épargné 
de plus grandes pertes ; & que les 
prêtres efpagnols , confondus d’un 
événement contraire à leurs prédic- 
tions , en trouvèrent une eau le bien 
(impie : c’eft que l’on fouflroit des 
mahemétans , des infidèles , dans un 
royaume catholique. 

Rien n’eft plus féduifant que la 
j, 1 - f n v 'ét°ire. Elle enfla tellement le cœur 
contre °ie des Anglois , qu’ils entreprirent d’en* 
Pouugal. lever à Philippe le Portugal , & de 
le donner à un bâtard de la maifon 
de Bragance. Environ vingt mille vo- 

O f> 

lontaires prirent les armes \ la reine 
. fournit feulement fix vai fléaux de 

guerre & foixante mille livres fter- 
iing. Cette expédition romantique, 
mal concertée , échoua faute de 
moyens. La cour de Madrid eut le 
temps de prendre fes mefures. Les 
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Portugais furent défar mes , & L if- 
bonne mis en état de défenfe. Cepen- 
dant les Anglois s’emparèrent des fau- 
bourgs ; mais dépourvus de munitions 
&: de vivres , cpuifés de fatigues , con- 
fiimés de maladies , ils fe retirèrent 
après avoir fait de grands ravages. 

Le parlement fut afiemblé cette 
année , & accorda un double fubftde 
à la reine. Elle renouvela fes défen- 
fes de toucher aux affaires de reli- 
gion , que l’enthoufiafme des puritains 
ne perdoit jamais de vue. Elle ré- 
prima impérieufement les communes , 
qui voulurent refferrer le droit de 
purveyance , par lequel les officiers 
de la couronne prenoient à diferétion 
pour fon fervice , ou plutôt fous pré- 
texte de fon fervice , les provifions 
& les voitures qu’ils fuppofoient né- 
cefîàires. Le prix en étoit fixé , beau- 
coup au-deilous du. prix courant ; 
le payement étoit toujours éloigné 
6c incertain. De-là naifioienc d’é- 
normes abus *. Elifabeth promit d’y 


* La reine dévoie partir de Windford. 
Un charretier y étoit allé trois fois , félon 
les ordres qu’il avoir reçus , pour voiturer 
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mettre ordre", mais foutint avec hau- 
reur cette ancienne prérogative. Le 
parlement céda comme il avoit cou- 
tume de faire. On le verra , fous les 
régnés fuivans, abolir le droit de^«r- 
vey 'ance , ëc tout ce qui paroidoit in- 
compatible avec la liberté nationale. 

Jamais la reine n’ayoit joui d’une 
fituation fi tranquille. Sa dangereufe 
rivale n’étoit plus.- Jacques VI ,au mi- 
lieu des fâchions érofioifes , n’ayant 
qu’une foible autorité , naturellement 
ami du repos , loin de pouvoir trou- 
bler l’Angleterre , fe voyoit intérefle 
à maintenir la bonne intelligence avec 
elle. Philippe II n’aimoit pas allez les 
entreprifes hafardeufbs , pour tenter 


une partie de fa garde-robe. La troifîeme 
fois on lui dit que le voyage n’auroit pas 
lieu II s’écria en colere : Je vois main- 
tenant que la reine eft une femme ainfi que 
la mienne. Eiiiabcth l'entendit de (a fenê- 
tre , & lui envoya quelques pièces d’argent 
pour l’appaifer Ces corvées croient fu- 
jettes à bien d’autres inconvéniens. On 
les voit anciennement établies par- tout j 
elles fubfiflent encore en plufieurs pays , 
comme un monument de l’ancien efcl*- 
vage des peuples. 
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de nouvelles invafions. Dans ces 
favorables circonftances , Elifabeth 
pot^pit être le fou tien des hugue- 
nots perfécutés par la ligue. Le duc 
de Guife , plus abfolu que Henri III , 
l’avoit forcé à prendre les armes con- 
tre eux & contre le roi de Navarre, 
heritier préfomptif de la couronne. 
Celui-ci obtint de grolTes fommes de 
la reine , & gagna en 1587 la bataille 
de Courras ; mais il ne put conferver 
fon avantage , parce que les Alle- 
mands , qui venoient à fon fecours , 
furent battus par le duc de Guife. 
Des évenemens imprévus changèrent 
la face du royaume. Henri III fit af- 
fafiiner à Blois ce grand général , ce 
fujet ambitieux, dont il éprouvoit la 
tyrannie. La ligue en devint plus fu- 
rieufe & plus formidable. Pour lui 
réfifter , il s’unit enfin avec fon héri- 
tier légitime , qu’on l’avoit obligé 
de pourfuivre comme un ennemi, 
Afiàlfiné lui-même par Jacques Clé- 
ment , prêtre dominicain , digne in- 
finiment du fanatifme des ligueurs, 
il avoit lailïe au roi de Navarre , 
connu dès-lors fous le nom de Henri 
IV , un trône à conquérir , & des 
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fujets à fubjuguer. Elifabeth lui en- 
voya plufieurs fois des troupes , qui fe 
fîgnalerent fous fes ordres. Le^, fa- 
meux fiegps de Paris & de Rouen , 
que le duc de Parme eut la gloire de 
faire lever à Henri , trompèrent les 
efpérances de la reine. Elle parut un 
peu mécontente de fou allie , 8c fe 
plaignit de ce qu’il expofoit trop les 
Anglois } reproche occasionné fans 
doute uniquement par la valeur de ces 
troupes , & fur-tout des officiers , qui , 
fous les ordresdu jeune comte d’Elîèx, 
couroient aux périls & à la gloire. 

Elue perte plus confidérable pour 
le royaume, ce fut la mort de Fran- 
çois Waiïïngham , fecrétaire d état. 
Ses talens font allez connus : fon 
délintérellement ne peut l’ctre allez. 
Ayant tous les moyens de s’enrichir , 
il vécut avec économie , & il mourut 
pauvre. L’Angleterre polîedoit en lui 
un Ariftidc. 

Quelques nouvelles entreprifes ma- 
chargés d m- r i t j mes CO ntre l’Efpagne firent hon- 

neur a la nation , lans lui etre fort 
avantageufes. Voici un fait Singulier, 
rapporté par M. Hume , exagéré peut- 
être par les proteilans , mais propre à 
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faire connoître la fuperftition efpa- 
gnole. On prie fur deux vai (féaux une 
quantité prodigieufe de bulles d’in- 
dulgences , qui avoient coûte au roi 
d’El'pagne trois cent mille florins , 
de qui lui auroient valu cinq millions 
en Amérique. 

La dépenfe de ces entreprifes montoit — ~ 
à près d’un million deux cent mille Eiifahcti» 
livres fterling. L’cconomie d’Elifa- maî 1 mfe lc 

b i ° . r . r 1 Pailemcuu 

eth 11e pouvoir loutenir un (1 grand 
fardeau (ans le fecours du parlement. 

Quelque befoin qu’elle en eût , elle 
afieéta une extrême hauteur dans fes 
démarches. L’orateur des communes 
lui ayant demandé , félon la coutume , 
pour les membres de l’alfemblée , la 
fureté perfonnelle , la liberté de la pa- 
role de l’accès auprès du trône , elle 
répondit par la bouche du chancelier, 
qu’ils feroient en fureté, pourvu qu’ils 
n’abufaflent point de leur privilège j 
qu’ils pouvoient parler librement , 

? [uand il s’agiilbit de donner leur fuf- 
rage par un ouï ou un non , mais 
que certe liberté ne devoir pas s’éten- 
dre plus loin ; enfin qu’elle 11e leur in- ' 
terdiroit point l’accès de fa perfonne 
pour des affaires graves de preflantes» 
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Digitized by Google 



\ ■' 

y 

s 

$11 Elisabeth. 

dans un temps convenable', & quand 
les foins du gouvernement lui permet- 
traient de les y admettre. Quelques 
puritains eurent cependant l’audace 
d’infifter dans la chambre fur les abus 
de la haute-commiilion eccléfiaftique. 
Audi tôt la reine manda l’orateur , lui 
dit qu’elle n’avoit convoqué le par- 
lement que pour deux objets , pour 
affermir l’uniformité de religion, & 
pour affurer la defenfe du royaume 
contre l’exceilîve puiflance du roi d’Ef- 
pagne ; que les délibérations dévoient 
rouler fur ces deux points j qu’elle 
étoit fort offenfée de la licence de 
ceux qui ofoient entamer d’autres 
matières ; & qu’elle renouveloit fes 
ordres contre une pareille témérité. 
En conféquence , Fauteur de l’avis 
propofé dans la chambre des com- 
munes fut mis en prifon. 

BHI révéré Q n pa'fe une foi pfo s q lie févere 

contre les ^ 

non-con- contre les non-conjormijtes. ioute 

fornnJics. perfonne au-delfus de feize ans , qui 
refuferoit opiniâtrement pendant un 
mois d’aflîfter au fervice divin , devoit 
erre emprifonnée \ fi elle perfiftoit en- 
core trois mois dans fon refus, elle de- 
voit quitter le royaume } de fi elle y 
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rentrent après le bannifïement , il y 
avoir peine de mort. Catholiques & 
puritains avoient également à fe plain- 
dre de cette loi. Sous un autre çou- 
vernement , elle auroit pu exciter des 
guerres civiles j mais l’impérieufe Eli- 
sabeth avoir comme Subjugué la na- 
tion , autant par la crainte que par l*e£> 
time qu’elle infpiroit. 

Les communes , traitées avec une 
hauteur Ci capable de les irriter , n’eu- 
rent cependant aucune peine à lui ac- 
corder deux fublides & quatre quin- 
zièmes. Cette Somme ne paroilfant pas 
proportionnée aux beSoins , on ima- 
gina un moyen fingulier de l’augmen- 
ter. La chambre-haute déclara qu’elle 
ne pouvoit donner Son ccnSentement 
au bill , parce qu’il étoit i n Suffi San t 
dans les conjonctures actuelles j & 
propoSa d’y ajouter un rroifieme fub* 
fide & deux quinzièmes. Les commu- 
nes furent d’abord mécontentes d’une 
démarche qui bleiTôit leurs privilèges. 
Le refpeéf eu la timidité les St bieh- 
tôt conSentir à ce que l’on vouloit. 

Henri IV , avec Ses qualités héroï- 
ques , avec les vertus les plus propres 
à captiver tous les coeurs , ne pouvoit 

O vj 
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triompher de la fureur d’un parti que 
le faux zele rendoit inflexible dans la 
révolte. Les ligueurs vouloient fe don- 
ner un roi au gré du pape & de l’Ef- 
pagne. Les catholiques mêmes , qui 
étoient demeurés fideles , menaçoient 
le monarque de l’abandonner s’il dif- 
féroit encore fa converfion. Ce qu’il * 
y avoit de gens fages parmi les pro- 
teftans , convenoit de la néceflite de 
les fatisfaire. Enfin Henri abjura le 
calvinifme ; foit qu’il fut pleinement 
détrompé de fes erreurs } foit que la 
raifon d’état eût contribué , comme 
on le penfe , au triomphe de la foi. • 
Elifabeth , qui favoit mieux que per- 
fonne plier la religion à la politique, 
lui reprocha néanmoins ce change- 
ment par une lettre chagrine. .'Mais 
elle fe lailla fléchir , ôc continua fes 
fecours. Elle auroit du , fuivant les 
traités , fecourir de même le roi d’E- 
colîe , en butte à des confpirations 
dangereufes. Ce prince , comme foi* 
héritier & comme fils de Marie Stuart, 
femble avoir toujours été l’objet de 
ia haine. Loin de le fervir généreu- 
fement , elle donna retraite à quel- 
ques-uns des rebelles. Que de ma- 


Digitized by Gc 



Élisabeth. 32^ 

gnanimité & de foiblelfe dans un 
même caraétere ! 

Des traîtres , vendus aux Espa- 
gnols , ayant formé le delTein de tuer 
la reine , furent découverts & exécu- 
tés. Plus ces attentats étoient odieux, 
.plus elle fe vengea noblement par la 
voie des armes. Après de nouveaux 
efforts en faveur du roi de France & 
des Hollandois , également expofés 
aux entreprifes de Philippe , elle le 
fit attaquer lui-même dans fes états. 
Les expéditions d’Amérique ne ré- 
pondoient pas à fon attente , ni au 
courage des navigateurs Anglois ;• 
elle réfol ut de tenter une invaflon en 
Efpagne. Sa flotte étoit compofée de 
dix-fept grands vailTeaux de guerre , 
6c de plus de cent cinquante petits 
batimens. Le lord Effingham qui la 
commandoit, accompagné du fameux 
comte d’Eflèx , furprit les Efpagnols 
dans la rade de Cadix. Leur flotte 
fut battue ; l’impétueux Eflex , géné- 
ral des troupes de terre , courut auflî- 
tôt attaquer la ville , 6c y entra l’é- 
pée à la main. Les Anpsois v trouvè- 
rent beaucoup de richefles'. Leur bu- 
tin auroit été immenfe, fi les enne. 
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mis n’avoient pas brûlé leurs propres 
vaifleaux. La perce de ces derniers fut 
eftimée vingt millions de ducats. Les 
autres expéditions maritimes , quoi- 
que moins funeftes au roi d’Efpagne , 
lui apprirent de plus en plus com- 
bien la valeur angloife étoit redou- 
table , fous un gouvernement fage 8c 
vigoureux. 

Elifabeth eut encore befoin d’un 
parlement. Elle en obtint les mêmes 
fecours que du dernier. Les commu- 
nes lui préfenterent une pétition con- 
tre l’abus des monopoles. Sa réponfe 
fut gracieufe , mais en termes géné- 
raux qui ne remédioient point au mal. 
En congédiant l’aflèmblée , elle eut 
foin d’avertir , dans fon difcours , 
qu’à l’égard des patentes pour les 
privilèges exclufifs , elle efpéroit de 
l’amour 8c de la fidélité de fes fujets 
qu’ils ne toucheroient point à fa pré- 
rogative , le plus beau fleuron de fa 
couronne, 8c qu’ils laiflèroient tou- 

7 i 

tes ces chofes à fa difpolition. On ne 
devoit pas s’attendre que la liberté 
gagnât du terrain , fur une autorité 
loutenue avec tant de force 8c de gé- 
nie. L'affaire des monopoles fe ré- 
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veilla quelque temps après : nous en 
parlerons plus en détail. 

Le déplorable état de la France , 
déchirée depuis fi long-temps par la 
difcorde, par le fanatifme & la guerre 
civile , rendant la paix nécetfiire à 
Henri IV , qui ne refpiroit que le 
bonheur de Ton royaume ; ce prince 
fit part à Tes alliés des propofitions 
fie fa cour d’Efpagne , & leur témoi- 
gna combien il fouhaitoit de conclure 
un traité commun & une paix géné- 
rale. Elifabeth & les Etats-généraux 
lui envoyèrent des ambafiadeurs , 
pour combattre ces fentimens pacifi- 
ques. Il leur fit fentir la folidité de 
fes raifons , la droiture de fes vues $ 
& comme Philippe ne vouloit point 
traiter avec la Hollande en la recon- 
noilîant pour un état libre , ni Eli- 
fabeth négocier avec Philippe fans les 
Hollandois , Henri fit fa paix féparé- 
ment à Vervins. 

Quelques-uns des principaux mi- 
niftres d’Angleterre , fur-tout le lord 
Burleigh , le plus digne de la con- 
fiance de la reine , lui confeillerent 
inutilement d’embrafièr le meme 
parti. Cette courageufe princcfle , au- 
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trefois fi attentive à prévenir Jes dan- 
gers , ne craignant point les entre- 
prifes de rEfpagnol , efpérant de lui 
enlever fur mer une partie de fes tré- 
fors , intérellée d’ailleurs à détendre 
la nouvelle république , préféra une 
guerre honorable aux avantages d’une 
paix , dont les fuites pouvoient en- 
traîner la ruine ou l’efclavage de la 
Hollande. 

Perfonne ne contribua plus à lur 
infpirer ces fentimens que le comte 
d’Eflex , qui avoir fuccédé à la faveur 
de Leicefter , mort en 1588. C’étoit 
un jeune feigneur , diftingué par fou 
efprit autant que par fa figure & fa 
naillance , intrépide , généreux , fin- 
cere, bon ami } ardent au travail , paf 
fionné pour la gloire , mais emporté 
par fes pallions , de incapable de fe 
jfoumettre au frein de la fagelîe ; un 
de ces hommes enfin qui femblent 
nés de pour la plus haute fortune , de 
pour la cataftrophe la plus tragique. 
11 étoit rival déclaré du prudent 
Burleigh de du célébré Rakfigh , 
dont les expéditions maritimes éga- 
loient celles de Drake. Le temps ap- 
prochoit où fou humeur hautaine de 
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indomptable devoit le précipiter au 
dernier malheur. 

Difputant un jour avec la reine 
fur quelque affaire , il s’échauffa juf* 
qu’à lui tourner le dos d’un air mé- 
prifant. Elifabeth en colere lui donne 
un foufflet. Il porte la main fur fon 
épée , jurant qu’il ne fouffriroit pas 
un tel aftront , fût-ce meme de la 
part d’un Henri VIII ; & il fe retire 
de la cour en furieux. Le chance- 
lier , fon ami , l’exhorte à fatisfaire 
la reine & à réparer fa faute , à fe 
fouvenir de fon devoir & de fa for- 
tune. Il répond par une lettre pleine 
d’efprit & de paillon , dans laquelle 
on découvre toute la fierté de cette 
ame altiere. Nous n’en citerons qu’un 
trait. “ Après avoir reçu l’outrage le 
u plus fanglant , la religion m’oblige- 
» t-elle à demander pardon ? Dieu 
» l’exige-t-il ? eft-ce une impiété de 
» ne pas le faire ? Quoi ! les princes 
s> font-ils incapables de fautes ? les 
« fujets ne peuvent-ils pas fouffrir 
»> d’injuftices ? y a-t-il quelque pou- 
55 voir infini fur la terre ? . . . . J’ai 
5J été outragé , je le fens : ma caufe 
» eft jufte, je le fais 5 & quoi qu’il 
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- » arrive , tontes les puifïances du 
» monde n’auront jamais plus de 
» force & de confiance pour oppri- 
*> mer , que je n’en aurai pour lou- 
» tenir Poppreflion. » Les amis d’Ef- 
fex répandirent imprudemment cette 
lettre. Mais la reine avoit pour lui 
tant de pafîïon , qu’elle oublia tout. 

La mort de Burleûjh augmenta en- 

O i 

core fon crédit. Il devint l’unique cen- 
. fidcnt d’Elifabeth , & prefque l’arbi- 
tre du royaume & de la cour, 
itat de Si la profpérité aveugle fouvent 
l’hlande. les fages , ^combien n’eft-clle pas dan- 
gereufe aux imprudens ? Elïex fut à 
peine rétabli dans la faveur , qu’il 
en abufa. Les troubles d’Irlande ou- 
vrirent à fon ambition une carrière 
fatale , où il s’engagea téméraire- 
ment pour en fortir criminel mal- 
heureux. Ce royaume , fournis à la 
domination angloife depuis environ 
quatre cents ans , étoit encore un 
pays barbare , fans police , fans lois , 
fans lumières , fi pauvre que les con- 
quérans n’en retiroient prefque rien , 

(fix mille livres fterling feulement), 

& ne s’y maintenoient qu’avec beau- 
coup de dépenfes. Leur mauvaife 
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politique avoit négligé le feul moyen 
d’alïujétir utilement un peuple fau- 
vage , la légiflation. lis avoient re- 
fufé aux Irlandois de leur commu- 
niquer le privilège de leurs lois , qu’ils 
auraient du les inviter à recevoir 
cqvnme le vrai lien de la fociété. Ils 
L-s trairoient toujours en ennemis , 
ou plutôt en bêtes farouches , fans 
avoir cependant une armée capable 
de les alîèrvir. Cette nation à fon 
tour les regardoit avec horreur , de 
ne refpiroit que la révolte. Des ma- 
rais , des bois inaccellibles lui fer- 
voient d’afyle de de remparts. Un 
zele violent pour l’églife romaine 
redoubloit leur acharnement contre 
des opprefleurs hérétiques. Leur rage 
monta à un tel excès , que dans une 
révolte, ils paflerent au fil de l’épée 
tous les habitans de la ville d’Athenry, 
leurs compatriotes ; uniquement parce 
qu’ils commençoieni à fe civilifer 
par les mœurs angloifes. On dit que 
Shan O’Neale , qui fouleva l’Ulfter 
en 1560, mit à mort quelques-uns 
de fes partifans , dont le crime étoit 
d’avoir voulu introduire l’ufage du 
pain félon la maniéré d’Angleterre. 
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Jufqu’à préfent Elifabeth n’avoir 
tenu en Irlande qu’un corps de mille , 
rarement de deux mille hommes , 
avec lequel les gouverneurs pouvoient 
à peine fe faire de temps en temps 
reîpeéter. Un gouverneur eut l'im- 
prudence d’armer les habitans de 
î’Ulfter, attaquée par les Ecofïbis , 
leurs voifins. Ces armes furent bien- 
tôt tournées contre les Anglois. Hugh 
O’Neale , que la reine avoit fait 
Comte de T’yrone , aufli perfide & 
aufîi féroce que brave , excita une 
grande rébellion , reçut des fecours 
du roi d’Efpagne ; & employant tour 
à tour le parjure & la violence , rem- 
porta quelques avantages allez con- 
iidérables pour inquiéter vivement la 
cour de Londres. Le confeil fentit 
les inconvéniens du fyfteme qu’on 
svoit toujours fuivi. Au-lieu de tem- 
porifer , d’agir mollement , de con- 
clure avec les rebelles des treves tou- 
jours vaines , on réfolut de les pour- 
fuivre avec vigueur , &: de les domp- 
ter par des e r orts extraordinaires. 

Elifabeth jeta les yeux pour l’exécu- 
tion de ce defiein fur le lord Mount- 
joy , plus verfé dans la littérature que 


1 


Digitized 



É L I 5 A B ï T fl. 555 

dans la fcience militaire, mais donc 
les talens pouvo.ent fuppléer à l'ex- 
périence. Le comte ci’Efiex , jaloux 
des oceaiions de fe ciiftingutr , repré- 
fenta que l’entreprile demandoit un 
homme d’une naittàn.e, d’une ha- 
bileté & d’une réputation fupérieures 
à celles de Mountjoy : il fe fit nom- 
mer au gouvernement. Ses ennemis 
n’auroient pu lui donner un plus 
lunette conleil. Les préparatifs de la. 
reine répondirent à fa tendreflè pour 
ce favori , & au defir extrcme qu’elle 
avoir de fabjuguer les féditieux. Elle 
leva une armée de vin^t mille hom- 
mes , ne doutant pas que la pre- 
mière campagne ne dût être dé- 
chue. Les rivaux d’Ettèx prévirent 
mieux l’événement. Us comptoient 
fur fon imprudence 5 ils affeétoient 
de le louer avec la multitude , en 
s’applaudiiïant au fond du cœur des 
fautes qu’il alloit commettre , & des 
avantages que leur donneroit fon éloi- 
gnement de la cour. • 

Le nouveau gouverneur débuta 
par faire général de la cavalerie un 
homme à qui la reine lui avoit dé- 
fendu de donner aucun comjaande- 
« / 
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ment. Il ne révoqua la commiflioa 
qu’après des ordres réitérés. Tout 
autre eût été bientôt la viétime d une 
témérité fi étrange. Le refte de fa 
conduite eft conforme à ce début. Au I 
lieu de fen re dans la province 
d’blfter, furTyrone, le chef de la 
rébellion , comme Elifabeth le vou- 
loit , comme il avoit lui - même 
crié qu’on devoit le faire } il fe laiile 
perfuader de marcher d’abord dans 
le Munfter, à l’autre extrémité du 
royaume. Il y foumet ou diflipe les 
rebelles , mais ils fe révoltent de 
nouveau après fon départ. La fai fon 
étant fort avancée , 8c fon armée con- 
fidérablement affoiblie, il pafiè en- i 
fin dans l’Ulfter. Tyrone lui propofe \ 
une conférence , il l’accepte ; il con- 
clut une fufpenfion d’armes j les affai- 
res fe trouvent ainfi au meme point 
qu’auparavant. La reine ne lui laifla 
point ignorer fon mécontentement , 8c 
lui commanda de demeurer en Irlande 
jufqu’à nouvel ordre. 

iffèxdif- Lffex , perfuadé que fa préfence 

jracié. feroit plus que toutes les apologies , 
partit fans rien dire, arriva bientôt 
à Londres , fe préfenta devant fa 
maîtrelîe , tout couvert de boue & de 
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fueur. Soit que la palîîon d’Elifabeth. 
fe réveillât à fa vue , fait que la fur- 
prife l’empêchât de fentir les conve- 
nances , elle lui ht un accueil dont 
il tut charmé. Mais il ne tarda pas 
à connotie comb en fa préfomption 
&c fes f.-utes avoient afi'oibli fon af- 
cendant fur ce .œ;r, moins tendre 
que fier 6c abfolu. Il eut ordre de 
garder les arrêts , de rendre compte 
de fa conduite au confeil privé ; toute 
fociété lui fut interdite. Sa difgrace 
éclatante parut humilier fon orgueil. 
II tomba malade , on craignit pour 
fa vie ; la reine qui vouloit , dit-elle , 
le corriger 6c non pas le perdre , 
témoigna s’intérefier beaucoup à fa 
guérifou , 6c cette preuve de tendrefie 
fut apparemment pour lui le remede 
le plus efficace. 

Cependant Mountjoy , nommé au 
gouvernement d’Irlande, s’y condui- 
■fit avec tant d’habileté 6c de fuccès , 
que la conduite d’Eflex en parut moins 
excufable à la cour, quoique la faveur 
populaire dont il jouillbit augmentât 
à proportion de fes malheurs. On 
accufoit la reine d’injuftice. Irritée de 
ces murmures , elle fut fur le point 
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de faire juger le comte par la chctm* 
bre-ctoïlée , tribunal redoutable aux 
citoyens , comme on le verra dans 
la fuite. Un relie d’affiedhon la ren- 
dit plus indulg ente ; & le confeil 
privé fut chargé de cette affaire. La 
fentence du cham elier ell remarqua- 
ble. « Silacaufe du comte d’Ellex , dit- 
» il , avoit été plaidée devant la 
« chambre-étoilée , je l’aurois con- 
jj damné à une prifon perpétuelle 
jj clans la tour, & à la plus grolîè 
« amende qui ait jamais été pronon- 
jj cée par ce tribunal } mais puifque 
jj pous femmes dans une carrière de 
jj grâce , je décide qu’il foit privé des 
jj fondions de fes offices , qu’il foit 
jj renvoyé dans fa maifon , &r qu’il 
jj y demeure prifonnier , jufqu’à ce 
jj que fa majellé daigne le déchar- 
jj ger de la fentence jj. Chacun s’at- 
tendoit à le voir rentrer bientôt en 
faveur. Sa foumillion apparente de- 
voir défarmer Elifabeth. Il lui écri- 
vit un jour , qu’il baifoit la verge 
dont elle fe fervûit pour le corriger ; 
qu’il étoit réfolu d’expier fes fautes 
& fes erreurs , de fe retirer à la cam- 
pagne , & d’y foufirir patiemment des 
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chagrins qui le confumeroient fans 
remede tant qu’il feroit éloigné de 
fa préfence. 

Ellex , dans la compagnie d’une 
époufe aimable & fpiriruelie , goû- 
toit la leéture des chefs-d’œuvre de 
l’antiquité, fi propres à guérir les ma- 
ladies de l’ame par des leçons égale- 
ment folides & intéreflantes. Cepen- 
dant il n’avoit pu fe détromper des 
chimères de l’ambition } il nourrifloit 
une palfion inquiété , ennemie de fon 
bonheur. Elifabeth ne penfa* point 
allez que ce caraétere fougueux , fi on 
le poulloit à bout', étoit capable de 
fouler aux pieds tous les devoirs. En 
voulant trop l’éprouver , elle enflam- 
ma fon rellentiment. Le comte per- 
dit toute efpérance de la fléchir , 
oublia fes bienfaits & courut à la 
vengeance. Pour augmenter le nom- 
bre de fes partifans , il carelfa les ca- 
tholiques ; il flatta fur-tout les puri- 
tains , dont la feéte audacieufe s’éten- 
doit de jour en jour. Sa maifon devint 
une efpece de prêche , où fe déployoit 
la ferveur des enthoufiaftes. L’efprit 
du fiecle étoit tellement tourné au 
fanatifme , que cet air de réforme 
Tome IL P 
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avoir plus d’atrraits que les plaifirs 
scs propos pour la multitude. L’imprudent Effèx 
icine' la népargnoit point la reine dans fes 
propos. Il la peignoit comme une 
vieille femme, dont l’efprit étoit aufîi 
courbé que le corps. Elifabeth en fut 
avertie. Extrêmement délicate fur l’ar- 
ticle de la beauté , quoiqu’à l’âge de 
près de foixante-huit ans , elle fenrit 
ces traits injurieux & en femme ôc 
en fouveraine. 

s» révolte. Chaque pas du comte , dans I’i- 
vretfè^ie la paflion , le conduifoit au 
précipice. Il s’attacha au roi d’Ecoflè , 
& promit tous fes efforts pour lui 
affurer la fuccefîion \ il traça le plan 
d’une révolte 3 il réfolut avec fespar- 
tifans d’attaquer le palais , de faire 
convoquer un parlement , de changer 
l’adminiflration du royaume. Il ne 
doutoit pas que les habitans de Lon- 
dres ne priffent les armes au premier 
fignal. Mais la coiir, inftruite du com- 
plot , avoit pris de bonnes mefures. 
Efifex parut dans la ville , accompagné 
de deux cents hommes. Ses exhorta- 
tions féditieufes furent fans effet. On 
le pourfuivit , & , malgré fa bravou- 
re , il fe rendit à diferétion. 
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Son procès fut bientôt fini : le crime 
étoit notoire. L’accufé nia d’abord ; 
mais fe voyant condamné , il s’a- 
bandonna aux fentimens de reli- 
gion , qu’il avoit affeétés par politi- 
que. Non -feulement il fe reconnut 
coupable , il dénonça encore fes 
amis } démarche qu’en d’autres temps 
il eût regardée comme une infâme 
balfelTe. La reine, cruellement agi- 
tée , balança entre la juftice & la clé- 
mence. Elle fentit renaître une paf- 
fion mal éteinte. Si le comte avoit 
voulu demander grâce , l’amour au- 
roit fans doute pardonné. Il fut exé- 
cuté à la tour , de peur que le fpec- 
tacle du fupplice ne causât une émo- 
tion populaire. Cet illuftre criminel 
n’avoit que trente-quatre ans. IfTu de 
la maifon royale par les femmes , 
doué de talens fuperieurs & de qua- 
lités héroïques , il fe perdit , faute 
de favoir jouir du bonheur avec une 
fage modération. Le peuple, auquel 
il étoit trop cher , fut indigné de fa 
mort , & la reine n’entendit plus les 
acclamations ordinaires , loriqu’elle 
fe montra en public. 

On reproche au célébré François 

Pij * 
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Bacon , depuis chancelier , d’avoir 
plaidé dans le procès , contre Effèx , 
lbn ami de fon bienfaiteur , fans 
y être obligé par aucun oflice. Ce 
grand génie ambitionnoit malheureu- 
fement la fortune. Tout fon mérite 
littéraire n’efface qu’à peine les ta- 
ches de fa conduite. 

Elifabeth & Henri IV , dignes ju- 
ges de leur mérite mutuel , defîroient 
ardemment de fe voir. Ils étoient 
l’une à Douvres , l’autre à Calais. 
Quelques confidérations gênantes em- 
pêchèrent l’entrevue. Henri envoya 
du moins à la reine un homme capa- 
ble de le remplacer , Rofny, depuis 
duc de Sully , ce grand miniftre ami 
d’un grand roi. On trouve dans fes 
mémoires les détails de fa converfa- 
tion avec Elifabeth. On ^ voit que la 
reine d’Angleterre & le roi de France, 
fans fe communiquer leurs idées 
avoient formé le même projet d’abaif- 
fer la maifon d’Autriche , & d’établir 
un jufte équilibre entre les puiflànces 
de l’Europe : projet dont l’exécution 
fut différée parce que les plaies de la 
France demandoient encore tous les 
foins de Henri le Grand. 
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Quoique Philippe II fût mort en 
1598 , la cour cTEfpagne , encore 
animée de fon efprit , envoya des 
troupes en Irlande fous les ordres 
de don Juan d’Aquila. C’étoit tou- 
*• jours la religion qui fervoit de pré- 
texte aux entreprifes de l’ambition 
ou de la révolte. Aquila prit le ti- 
tre de Général de la guerre fainte 
pour la confervation de la foi ; il 
11e manqua pas de s’autorifer des 
bulles de Rome 3 il voulut perfuader 
aux Irlandois que la reine excommu- 
niée avcit perdu fes droits à la cou- 
tonne , & que les Efpagnols venoient 
les affranchir de la tyrannie du dé- 
mon. Mountjoy prévint ce nouvel 
orage. Il attaqua les Efpagnols & les 
rebelles , chafla les premiers , dompta 
les autres 3 8c , par une conduite pleine 
de prudence & de vigueur , termina 
en peu d’années la réduction de l’Ir- 
lande. Mais ret ouvrage ne pouvoir 
ctre qu’imparfait , tant que la bar- 
barie & le fanatifme fubfifterent dans 
cette contrée : nous le verrons pref- 
que fini par Jacques I. 

La reine convoqua de nouveau le 
parlement pour remplir le vide de 
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fon rréfor. La grande affaire des mo- 
nopoles fut remife fur le tapis dans 
la chambre baffe. Il n’y avoir point 
d’abus fi énorme & fi criant. Les re- 
venus étroits de la couronne ne pou- 
vant fournir aux grâces ni aux récom- 
penfes , Elifabeth y avoit fuppléé en 
prodiguant les privilèges exclufîfs. 
«Ceux qui en étoient pourvus les ven- 
doient à d’autres. Le prix de prefque 
toutes les marchandifes augmentoit 
au gré de quelques particuliers j on 
ne connoifïôit plus cette liberté qui 
fait T ’ame du commerce j on elluyoit 
toutes les vexations de l’avarice , au- 
torisée à employer la violence pour . 
faire valoir des droits odieux ÿ l’abus 
s’étendoit fur les chofes les plus com- 
munes , les plus néceflaires , fur le 
Sel , l’huile , le vinaigre , le papier , 
les draps , le fer , le plomb , les peaux , 
les bouteilles , les brodes , &c. 

A la leéture de cet^e lifte éton- 
nante , un membre des communes 
s’écria : Le pain ny ejl~il pas aufjt? 
Chacun paroiflant Surpris de la quef- 
tion : oui le pain j ajouta-t-il ; Ji le 
chofes continuent fur le meme pied. 
nous le verrons fujet au monopole 
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axant le* premier parlement. Les par- 
ti fa ns de la cour s’exprimèrent félon 
les principes de la cour , ou plutôt 
félon ceux du fîecle ; car l’autorité 
abfolue étoit alors regardée comme 
la bafe du gouvernement anglois. 
Bacon avança que la prérogative 
royale ne devôit être ni conreftée ni 
examinée } qu’elle donnoit au fouve- 
râin le pouvoir d’étendre & de ref- 
treii>dre : d’étendre ce qui eft reftreinc 

f >ar les lois j de reftreindre ce que les 
ois rendent libre. Un autre obfervjj, 
qu’inutilement on tenteroit de lier 
par des ftatuts les mains de la reine } 
puifqu’en vertu de fon pouvoir de 
difpenfer , elle pouvoit fe délier com- 
me il lui plairoit \ & que , s’il y avoit 
même dans le ftatut une claufe ex- 
clufive de ce. pouvoir, elle pourroit 
également difpenfer de cette claufe, 
& enfuite du ftatut. Dieu a donné, 
dit un autre , aux princes abfolus , le 
pouvoir qu’il s’attribue à lui-même. 
Sa preuve étoit ce paflage : J* ai dit 
que vous êtes des dieux. Enfin un^ An- 
glois ofa foutenir dans l’aflèmblée , 
que la reine pouvoir prendre tout ce 
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qui appartenoit aux fujets , 8c qu’elle 
avoit autant de'droits à leurs tiens 
qu’aux revenus de la couronne. DiJ - 
cours 3 remarque M. Hume , plus 
digne du divan Turc que des commu- 
nes d’ Angleterre , fuivant l’idée que 
nous en avons aujourd’hui. 

Plusieurs membres s’élevèrent néan- 
moins avec force contre l’abus \ 
comme la pétition préfentée par le 
dernier parlement avoit été infruc- 
tueufe , ils vouloient abolir par un bill 
tous, les monopoles. La reine évita 
prudemment le coup. Ayant fiait ve- 
nir l’orateur , elle le chargea d’infor- 
mer la chambre quelle fupprimeroit 
inceffamment ceux *de ces privilèges 
qui étoient les plus onéreux. 

On ne peut imaginer la joie & la 
leconnoillànce des communes. Ac- 
coutumées au ton de l’autorité abfo- 
lue & à des refus hautains , elles vi- 
rent avec tranfport que la préroga- 
tive fe plioit ennn à l’intérêt de la na- 
tion. L’orateur fut envoyé à la tête 
d’ui% certain, nombre de membres 
pour remercier la reine, &lui parla 
comme à une efpece de divinité. Ou 
lui avoit accordé un fecours de qua- 
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tre fubfides & huit quinzièmes , ce 
qui étoit fans exemple. On 11’avoit 
pas même attendu qu’elle eût fatif- 
fait l’aflemblée fur l’article des mo- 
nopoles. Paroîrre exiger fon confen- 
tement auroit été le moyen de ne ja- 
mais rien* obtenir. Tout changea fous 
fes fucceiïeurs , parce qu’en confer- 
vant les mêmes principes , ils n’eu- 
rent ni la même nabileté ni la même 
force pour les faire prévaloir fur ceux 
de la liberté. 

Rien n’exprime mieux les fenti- 
mens d’une ame royale , que la ré- 
ponfe d’Elifabeth au difcours des 
communes. Elle les remercie de l’a- 
voir tirée d’une erreur , « qui l’eût 
» déshonorée , difoit-elle , fi on ne lui 
, « eût pas ouvert les yeux fur les fang- 
»> fues & les afpics dont la cupidité 
>3 l’avoit féduite. Elle n’eft point afîez 
aveugle , pour préférer un pouvoir 
33 abfolu aux réglés de la juftiee. Con- 
33 vaincue qu’elle doit gouverner , 
33 non pour fon avantage perfonnel , 
33 mais pour le bien de fon cher peu- 
j» pie , elle s’attend à -être jugée fur 
33 cette conviction à un tribunal fu- 
33 prême , &c. 3» 
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Les deux dernieres années d’Eli- 
fabeth ne fourniffent aucun événe- 
ment mémorable. Une mélancolie 
profonde la faifit au milieu de fes 
profpérités & de fa gloire. Les uns 
l’attribuent au chagrin de voir les 
courtifans fe tourner vers le roi d’E- 
coffe , fon héritier préfomptif j les 
autres la regardent comme un effet 
de fa paffion pour Eflêx. On raconte 
qu’après l’expédition de Cadix , elle 
lui avoit donné une bague , en lui 
promettant que , dans quelque cir- 
conftance que ce fût ,.à la vue de 
ee gage précieux , elle feroit tou- 
jours prête à l’entendre , à le fecou- 
-rir , & à lui donner des preuves de 
La tendrefTe. Le favori , condamné à ( 

•mort , pria la comtefîè de Notting- 
-ham de porter la bague à Elifabeth 
mais le comte de Nottingham , fon 
ennemi , empêcha qu’elle ne fut 
rendue. La reine attendoit l'anneau 
-avec la plus vive impatience. Ne le 
-recevant point , elle fe crut mépri- 
fée , & figna l’ordre de l’exécution. 

Enfin la comieiïe , déchirée de re- 
mords dans une maladie mortelle * 

Eli avoua tout. Furieufe & incoilfo- J* 


/ 


A 


Digitized by Google 



É L I S A B t T H, $4/ 

• fable , Elifabeth fe livra d’abord a 
l’emportement de la colere , enfuite 
à l’amertume du chagrin , fans dé- 
couvrir la plaie de fon cœur , fans 
vouloir de foulagement ni de remede. 
Une afFreufe langueur la réduifit bien- 
tôt à l'extrémité. Le confeil lui en- 
voya demander fes intentions au 
fujet de fon fucceffeur. Elle indiqua 
le roi d’Ecofïè , fon plus proche pa- 
rent , ôr mourut âgée de foixante- 
neuf ans, après quarante-quatre ans 
de régné. 

Cette princeflè , trop exaltée par 
l’adulation , trop noircie par la fatire , 
tiendra toujours , malgré fes vices & 
fes défauts , une des premières places 
parmi les grands rois. Les petiteffes 
de la vanité , les foiblelïes de l’amour, 
les tranfports de la jaloufie & de la 
colere, les artifices de la duplicité, le 
goût du defpotifme , lui ont attiré de 
iuftes reproches : mais la fermeté , 
la prudence & la gloire de fon gou- 
vernement} fa profonde politique, fa 
vigilance infatigable , fon héroxfme 
à i’ épreuve des dangers , fon écono- 
mie exempte d'avarice , fa dexté- 
rité, dans les affaires les plus épineu- 
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fes , ont fait triompher fa réputation 
de tous les efforts qu’on a tenté pour 
l’obfcurcir. C’eft un prodige fingulier 
que , fans accorder la liberté de cons- 
cience , elle ait fu fe garantir des 
guerres de religion qui mettoient en 
feu toute l’Europe. C’en efl un autre 
non moins Surprenant, que le pouvoir 
arbitraire dont elle fe montrait fi ja- 
loufe , ne l’ait pas empêchée de pof- 
féder l’affeétion de fes Sujets. Elle 
leur donna plulîeurs fois des preuves 
de fa confiance. Je ne croirai jamais 
-, d'eux j difoit-elle , ce qu< , des peres 
& mères ne voudraient pas croire de 
leurs enfans. En un mot , fes qualités 
royales méritent autant d’admiration , 
que Son caraéf ere , dans la vie com- 
mune , femble mériter de cenfure à 
quelques égards. 


* enfermions Nous allons voir , fous îes rois de 

iur le gouver- j a m aifon de Stuart , un chano-ement 
neuienc. ... . , . . 0 . 

Î irodigieuX dans les principes , dans 

es mœurs & dans le gouvernement. 
Pour connoître la ource & pour 
mieux Suivre les progrès de la révo- 
lution , il importe de Se former une 

' ' , . I ’ * 
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idée jufte de ces objets , en les con- 
fidérant tels qu’ils furent fous Elifa- 
beth , dont le régné fameux eft une 
des principales époques de l’hiftoire 
d’Angleterre. Les obfervations fur 
des matières fi intéreflàntes font 
comme la clef des événemens. On ne 
fait rien , ou l’on fait mal , lorfque , fe ^ * 
bornant aux faits hiftoriques , on 
ignore ce qui cara&érife les peuples 
& les fiecles. 

Depuis que les Tudors étoient fur Etendue a# 

k * 1 1 1 • • ,1 la pteu«a»; 

trône , les principes de la monar- t ive. 
chie abfolue avoient jeté de profon- 
des racines dans toute la nation. Eli- 
sabeth les trouva folidement établis, 
puifqu’en les fuppofant & les pra~ 
tiquant d’une maniéré fi hautaine , 
loin de rencontrer des contradictions 
fur ce point , elle fur chérie de fes 
fujets plus que fes prédécefleurs. La 
prérogative royale avoit pour ainfi 
dire effacé la conftitution angloife. 

Y porter la moindre atteinte eût été 
une révolte bientôt punie. Des tri- Tribunao* 
b unaux arbitraires , fondés fur cette * biwaite8 ' 
prérogative , exerçoient l’autorité la 
plus propre à infpirer la terreur & à 
foutenir le defpotifme.' ; 
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oâumbre. . La chambre - étoilée étendtfft fa 
étoilée, juridiction à toute efpece d’offenfes 
& de défordres , non-compris dans 
les limites de la loi commune. Elle 
infligeoit à fon gré toute forte de 
peines , amende , emprifonnement , 
ou punition corporelle. Les juges 
dont elle étoit compofée , étant ré- 
* vocables , dépendoient abfoîument 
• de la cour; 8 c quand le prince fe 
trouvoit préfent , lui feul étoit juge , 

* les autres ne pouvoient que propofer 

leur avis. 

Haute com- La haute- commijjîon y dont nous 
mi«on. avons vu l’origine en 1589, n’étoit 
pas moins redoutable ni moins def- 
rruétive de la liberté. Elle jugeoit du* 
crime d’héréfie , qu’il eft quelquefois 
fi difficile de déterminer , & h facile 
de fuppofer témérairement. Sa ma- 
niéré de procéder par voie d’inqui- 
fition , d’exiger des fermens 8 c des 
fignatures , de punir fans réglé , 
meme ce qui n etoit point pumJiable , 
la faifoit regarder , avec raifon , 
comme un infiniment de tyrannie, 
loi martiale. La loi martiale fournilloit matière 
à des plaintes aulfi juftes. Dans les 

cas de foulèvement 8 c de défordre 

* ' ♦ 
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public , on l’employoit non-feule- 
ment contre les gens de guerre , mais 
contre toute autre perfonne ; ôc , fé- 
lon Bacon , ce fut par faveur que le 
comte d’ElTex & les complices ne 
furent pas fournis à cette loi. Elifa- 
beth en fit ufage contre ceux qui 
apportoient des bulles de Rome , & 
en général des libelles étrangers & 
des livres défendus. Rien de plus 
arbitraire ni de plus prompt que les 
rigueufs exercées en vertu de la loi 
martiale * ; rien de plus oppofé par 
conféquent à la véritable juftice. Én- 


* Les rues de Londres étant infeétées de 
▼agaBonds & de libertins, Elifabeth donna 
une co nmiflîon de prévôt-maréchal au che- 
valier Wildford ; portant pouvoir & lui or- 
donnant , à la première dénonciation faite par 
les juges de paix de Londres ou des provin- 
ces Voifmes y de ces perturbateurs du repos 
public , dignes d'être exécutés promptement 
par la loi martiale , de les attaquer & de 
fe faifir de leurs perfonnes y 6* en préfence 
defdits juges , conformément a la juftice de 
la loi martiale , de les faire exécuter pu- 
bliquement a des gibets . 11 feroit difficile, 
félon M. Hume, de trouver un autre exem- 
ple pareil d'autorité arbitraire dans aucun 
pays plus voifin que la Mofcevie. 
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fin il ne falloit qu’un ligne de la. 
cour pour remplir les priions & pour 
multiplier les fupplices. 

« Le gouvernement d’Angleterre, 
compact! ce- dit M. Hume, relïembloit alors en 
lui Jet Turcr. quelque maniéré au gouvernement 
aétuel des Turcs. Le fouverain pou- 
voit tout , excepté d’impofer des taxes : 
exception qui , dans l’un & l’autra 

{ >a.ys , n’étant foutenue d’aucun privi- 
ege , paroît plus nuifible q^’avan- 
tageufe au peuple. En T urquie , elle 
oblige le Sultan à tolérer les vexa- 
tions des bachas & des gouverneurs 
des provinces , pour leur arracher 
enfuite des préfens , ou confifquer 
leurs biens à fon profit : en Angle- 
terre , elle engagea la reine à établir 
des monopoles , 5c à gêner par des 
privilèges exclufifs plufieurs branches 
du commerce. Si ce pernicieux ex- 
pédient eût fubfifté pendant un plus 
grand nombre d’années , l’Angleterre , 
ce centre des richelîes , du commerce 
5c des arts , ferait aulli dépourvue 
d’induftrie actuellement que Maroc 
ou la côte de Barbarie». 

Traits <Ju ' Elifabeth défendit , par un édit , 
d'üifabith ca ^ ver k guede , plante utile. 
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dont elle ne pouvoit fouffrir l’odeur. 
Elle fit brifer par fes officiers les 
longues épées , & rogner les larges 
fraifes , qui étoient alors à la i*oc}e , 
& qui lui déplurent. Le Czar Pierrè 
ne fe montra guere plus abfolu en 
faifant couper la barbe des Mofco- 
vites. t 

Le do&eur Haywarde ayant dédié 
lin commencement d’hiftoire au comte 
d’Etfex , dans le temps de fa dif- 
grace , Elifabeth en fut irritée , 8c 
voulut favoir de Bacon , fi ce livre 
ne renfermoit rien qui pût mettre 
l’auteur dans le cas de haute trahi- 
fon. Je n’y trouve rien de pareil , 
répondit-il ; mais il y a certainement 
de quoi le convaincre de crime capi- 
tal. — En quoi , dit- elle? — C’eft 
que l’auteur a commis un vol ma- 
nifefte 3 car il a inféré dans fon texte 
plufieurs ïentences de Tacite , tra- 
duites en anglois. La reine , s’ima- 
ginant enfuite qu’Haywarde avoit 
prêté fon nom à un autre , afîura 
qu’elle lui feroit donner la queftion 
pour le forcer à découvrir le fecret. 
Non , Madame , repartit figement 
Bacon , ce n’eft pas la perfonne , mais 


Sa fcvériié 4 
l'égard d’ua 
écrivain. 
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le ftyle,- qu’il faut mettre à la tor- 
ture. Laillez au doéteur de l’encre, 
du papier tk des livres 5 ordonnez- 
îui de continuer l’ouvrage , & je tâ- 
cherîi, en comparant les ftyles, de 
juger s’il eft l’auteur , ou s’il ne l’ejft 
point. Sans l’ingénieufe adrelïe de 
Bacon , un homme de lettres inno- 
cent tfüroit fubi la torture , pour 
avoir donné à Eflex , le mécène 
d’Angleterre , un témoignage public 
de fon refpeéV ou de fa reconnoif- 
fance. 

Il ne manquoit donc au fouverain 
que le droit d’impofer des taxes. Mais 
la prérogative y fuppléoit. Les mo- 
nopoles , les emprunts forcés , les 
bienveillances , efpece de don gratuit 

6 cependant exigible , la purvey an- 
te , la garde - noble , les embargos 
fur les marchandifes , une foule d’ex- 
pédiens onéreux , étoient d’autant 
plus communs que le befoin d’argenr 
étoit plus fenlible. On compte juf- 
qu’à vingt branches de la prérogative 
royale alors en vigueur , fupprimées 
depuis comme incompatibles avec la 
conftirution angloife. Il faut avouer, 
que les revenus de la couronne étant 


/ 
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trop petits , ôc le parlement toujours 
extrêmemenr économe en fubfides , 
les rois ne pouvoient guere ne pas 
abufer de leur pouvoir pour fe pro- 
curer des redources. 

Quoique le parlement s’attribuât 
le pouvoir légiflatif, la couronne 
l’exerçoit réellement par des procla- 
mations & des édits. D’ailleurs , en 
difpenfant des lois , ne les rendoit-elle 
pas incertaines & fragiles ? Le con- 
feil de la nation avoit à peiné les 
premières idées de cette liberté na- 
tionale qu’il fit tant valoir dans la 
fuite. En 1 586 Wentworth , puritain 
enthoufiafte , propofa , dans la cham- 
bre des communes, quelques quef- 
tions hardies , qui fembloient annon- 
cer de loin les principes parlemen- 
taires. Il demanaoit , « fi tout mem- 
» bre de l’aflemblée ne devoit pas , 
» fans rifqtte ôc fans crainte, repré- 
« fenter librement les griefs de la 
» république, concernant le fervice 
» de dieu , la fureté du prince ôc 
» de l’état ? Si l’on pouvoit remplir 
» ce devoir fans une liberté entiers 
» de parler ? S’il n’étoit pas contre l’or- 
j> dre de faire favoir au prince, ou 4 

t 

c 




Le parlement 
prcfque faM 
autorité. 


Qtieflions 
hardies d’u® 
puritain. 
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53 quelque autre perfonne les affai- 
>5 res (ecretes & importantes qui fe 
3> traitoient clans l’aflemblée? S’il y 
»3 avoit quelqu’autre confeil qui pût 
»> ajouter ou retrancher aux lois du 
33 royaume ? Si le prince & l’état 
33 pouvoient fubfifter en leur entier 
33 fans le parlements» ? Wentworth 
fut envoyé à la tour j & le parle- 
ment, loin de fuivre ces vues hafar- 
deufes , reçut toujours avec foumif- 
fion les ordres d’Elifabeth, qui lui 
défendoient de fe mêler des affaires 
d’état. Pour produire une révolu- 
tion , il falloit que le fanatifme de- 
vînt dominant, qu’il communiquât 
fon ardeur à l’amour de la liberté , 
enfin qu’il trouvât des princes foi- 
bles dont l’imprudence fortifiât fes 
entreprifes. * 

Cette autorité abfolue de la cou- 
brigaadjge r0 nne n’étoit pas fans avantages , 
pour le maintien de la police & de 
la tranquillité intérieure , pour la vi- 
gueur des confeils & la prompti- 
tude de l’exécution , par rapport aux 
affaires du dehors. Cependant il eft 
certain que , fous le gouvernement 
rigide d’Elifabeth * les provinces 


Béfordres , 


royaume. 
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croient encore infeftées de bandits , 
qui commettoient les plus grands 
défordres : les magiftrats n’ofoient 
pas en faire juftice , 8c la reine fe 
plaignoit* de l’inexécution des lois. 

Il fut dit en p!ein parlement qu’un 
juge de paix étoit un animal qui , 
pour une douzaine de poulets , dif- 
penfoit d’une douzaine de lois pé- 
nales. Le mal venoit peut-être de l’é- 
conomie forcée de la reine; car, fans 
beaucoup d’argent , on ne réprime 
pas les malfaiteurs dans un royaume. 
Peut-être venoit-il auffî en partie , 
de ce que le pouvoir arbitraire eft 
moins propre que la juftice réglée 
à maintenir le bon ordre , & à repri- 
mer la licence. Plus le fouverain ref- 
peéte les lois , mieux elles font ob- 
fervées par le peuple. 

Le revenu ordinaire d’Elifabeth Fiuanct^ 
étoit au-deftus de cinq cent mille 
livres fterling. Elle ne reçut du par- 
lement , pendant tout fon régné , que *• 
vingt fubftdes 8c trente-neuf quin- 
zièmes. La valeur du fublide alla 
toujours en diminuant; 8c de cent 
vingt-deux mille livres fterling, il 
fe.réduifit à quatre-vingt mille. La 
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guerre d’Efpagne coûta en deux ans 
un million trois cent mille livres , & 
l’Irlande , plus de trois millions fter- 
ling en dix ans. Ce calcul peut faire 
juger de la fage économie de la rei- 
ne. On conçoit à peine qu’avec fi 
peu de relïources elle ait pu entre- 
prendre & exécuter de fi grandes cho- 
ies. Aufli ne négligeoit-elle aucun 
détail. 


Emprunts Jufqu’alors les rois avoient eu re- 
nies dans le 1 i „ . 

royaume non cours a la ville d Anvers , pour em- 
piuti Anvers, prunter de l’argent. Ils avoient fi peu 
de crédit , qu’on exigeoit le caution- 
nement de Londres , outre un intérêt 
de dix a douze pour cent ; ce qui rui- 
noit la couronne. Un négociant com- 
parable au célébré Jacques Cœur, 

* ( auquel Charles VII eut tant d’obli- 

gations ) Thomas Gresham , engagea 
une compagnie de commerce à prê- 
ter à Elifabeth. Les payemens fe fi- 
rent avec beaucoup d’exaéHtude ; le 
crédit de la reine s’établit dans le 
royaume , de maniéré qu’elle n’eut 
plus befoin des étrangers. C’étoit un 

f oint efièntiel pour la profpérité de 
état. 


Commerce , Le commerce extérieur fit des pro- 

reaiinc. 4 * 
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rès en Ruflîe , en Turquie , &c; mais 
es monopoles, les privilèges exclu- 
sifs, nuifirent beaucoup au commerce 
intérieur. La marine , quoique con- 
sidérablement augmentée , étoit bien 
foible en comparaifon de ce qu’elle 
eft devenue depuis. Les forces du combien f« 

1 L 1 1 il* forces ont 

royaume , le nombre des habitans , auB „ CBt ce» 
la ma fie des richefles , ont pris un 6 eaic * 
accroiffement prodigieux dans l’efpace 
d’un Siecle. Selon M, Hume , l’Ir- 
lande feule eft plus puiSIànte au- 
jourd’hui que les trois royaumes a 
la mort d’Elifabeth } & une bonne 
province d’Angleterre, plus que l’ An- 
gleterre entière fous le régné de 
Henri V , où la garnifon d’une petite 
place , telle que Calais , emportoit le 
tiers au moins de la dépenfe publi- 
que. Tels font, ajoute cet auteur, 
les effets de la liberté , de l’induftrie' 

& d’un bon gouvernement. 

Un changement remarquable dans change- 
les mœurs n’avoit pas peu contribué u'maur” 
au pouvoir de la couronne. L’an- 
cienne hofpitalité des feigneurs s’af- 
foiblilloit de jour en jour j leurs mai- 
fons n’étcient plus fi nombreufes ; 

& la reine les avoit obligés par une 
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proclamation, de fe reftreindre fur 
cet article. Dès-lors leur crédit , leur 
influence diminua néceflàirement : 
ils eurent moins de partifans j ils 
furent moins en état de former des ( 

tes barom intrigues & des confpirations. Le 
moins riches, goût du luxe s’introduiut parmi eux , . 

dérangea leur fortune , enrichit à leurs 
dépens les marchands & les ouvriers. 

Les villes fe peuplèrent davantage ; 

* les habitans de la campagne acqui- 

4 rent , par le moyen de l’agriculture , 

une aifance &c même une opulence 
qui les affranchirent du joug de la 
haute nobleflè. Ainfi les barons cef- 
ferent d’être redoutables à la coû- 
tes -commu» ronne. Mais elle perdit bientôt d’un, 4 
"âmes 11 * PUlf * ce <î u ’ e ll e avoit gagné de l’autre. 

On verra les communes devenir plus 
jaloufes de leurs privilèges , empiéter 
fur la prérogative, porter des coups 
mortels à la monarchie. L’excès de 
l’autorité produira l’excès de l’indé- 
< ‘ pendance. Enfin après de terribles 
convulfions dans l’état , naîtra cette 
nouvelle forme de gouvernement , 
dont l’Angleterre fe glorifie aujour- 
d'hui , & dont elle fait fon bonheur , < 

fujet à beaucoup d’orages. 
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À en juger par le fanatifme déjà 
fort répandu dans le royaume , la 
renaiflànce des lettres n’avoit guere 
fçrvi qu’à préparer le feu des que- 
relles théologiques ; parce qu’en ré- 
veillant les efprits , elles avoient plu- 
tôt échauffé les théologiens qu’é- 
clairé 5c poli la nation. Cepen- 
dant elles étoient cultivées & hono- 
rées par la noblefïè : on devoit donc 
en attendre des vues plus faines , de 
plus nobles fentimens. Elifabeth fa- 
voit le grec & le latin. Elle traduilît 
la Confoladon de Boëce } & la qualité 
d’auteur flattoit extrêmement fa va- 
nité. La gloire d’encourager , de re- 
compenfer les talens , eût été fans 
doute préférable. Elle la mérita peu ; 
car Spencer , le premier poète de 
ce fiecle , mourut prefque de faim' 
après la mort de Philippe Sidney > 
fon proteéteur. Le roi d’Ecofle n’étoit 
pas moins lettré qu’Elifabeth , & il 
avoit le goût meilleur , quoique gâté 
par le pédantilme. Nous verrons 
qu’un des malheurs de Jacques fut 
de fe piquer de théologie , & que 
le bouleverfement du royaume fut 
l’effet de l’art malheureux de raffine* 
Tome IL Q 


Littérature > 
cultivée par 
U nobklle. 
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fur la religion. La fcience même eft 
nuilîble , lorfqu’elle n’eft point diri- 
gée par la fageflè. 

CINQUIEME PARTIE. 

Les S tu a rt s. 

JACQUES I. 

A. u défaut d’héritiers mâles de la 
maifon de Tudor , Jacques VI roi 
d’Ecoilè , arriere-petit*fiis de Margue- 
rite fille aînée de Henri VII , avoit 
des droits inconte fiables à la cou- 
ronne d’Angleterre. Elifabeth les avoit 
reconnus , malgré le teftament de 
Henri VIII , qui fembloit les anéan- 
tir ; teftament odieux , comme la mé- 
moire du teftateur. La nation témoi- 
gna le plus vif empreftement en fa-, 
veur de Jacques } foit par cet amour 
du changement , fi naturel aux hom- 
mes lors même qu’ils jouiflent d’un 
état heureux j foit par eftime pour ce 
prince , dont le mérite étoit cepen- 
dant fort inférieur à celui d’Elifa- 
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beth. Il falloir , pour la gloire de 
celle-ci , que l’on pût comparer fon 
gouvernement -avec celui de fon fuc- 
cellèur. 

Le nouveau roi d’Angleterre , fous il prodigM 
le nom de Jacques I , commença , Ict s race ‘- 
en arrivant , par prodiguer les titres 
& les grâces ; c’eft-à-dire , par les 
avilir , au lieu de les faire ambition- 
ner comme de glorieufes récompenfes. 

On afficha une pafquinade qui pro- 
mettoit aux mémoires foibles une 
méthode facile pour retenir les noms 
de la nouvelle noblefte. Les Ecoflois 
eurent beaucoup de part à ces hon- 
neurs , & la haine nationale en fut 
irritée. Elle auroit peut-être produit 
des diflentions , fi Jacques n’avoit eu 
la prudence d’employer plufieurs An- 
glois dans les principales affaires , 
entre autres Cecil , fecrétaire d’état, 
créé comte de Salisbury , & regardé 
comme fon principal miniftre. 

Parmi les ambaffadeurs que lui en- Négocîatîo* 
voyerent les princes de l’Europe , on de Su!l > r > 

diftingua le célébré Sully , miniftre 
digne de Henri IV. 11 étoit chargé 
de propofer une ligue contre la mai- 
Lon d’ Autriche. Sous Charles- quint 

Q ’j 
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ôc fous Philippe II , elle avoir me-< 
nacé la liberté de l’Europe j elle pa- 
roifloit encore formidaole fous le 
gouvernement foible de Philippe III. 
L’Angleterre devoit fouhaiter , au- 
tant que la France , de mettre des 
bornes à cette puiflance ambitieufej 
mais le penchant du roi pour la paix 
ne lui infpiroit que de l’éloignement 
Traité en pour de telles entreprifes. Sully ne 
Hollande!* e détermina pas fans peine à faire 
un traité en faveur des Hollandois , 
que ce prince taxoit de rébellion. On 
s’engagea de part & d’autre à les fou- 
tenir contre l’Efpagnej & Jacques fa- 
crifia fes idées particulières de juftice 
à l’intérêt commun de fon royaume 
& de la France. ■ 

Une confpiration qui n’a jamais 
Ratei^h bien éclaircie , lui caufa de l’in- 
accurf. quiétude fans altérer le gouverne- 

ment. Les faétieux furent découverts 
& punis. Un d’eux accufa le cheva- 
lier Raleigh , homme d’un mérite 
diftingué. On le jugea coupable > 
parce que fon caraétere hautain l’a- 
voit rendu odieux. Le célébré jurif- 
confulte Coke , parlant pour la cou- 
ronne en qualité de procureur-géné- 
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rai, n’eut pas honte de l’appeler traî- 
tre j monjire 3 vipere 3 araignée d'enfer ; 
langage qui fait connoître les mœurs 
du temps. Raleigh , malgré fon élo- 
quence & la force de fes raifons , ob- 
tint feulement un répit. Quelques 
autres fubirent le fupplice. 

Délivré de ce péril, Jacques tourna Le roi »Vu- 

_ . i JT 1 / che aux flif» 

fon attention fur les dilputes tneo “ putes théolo» 
logiques, dont il aimoit à s’occuper giques. 
plutôt en théologien qu’en roi. La v 
févérité d’EIifabeth avoit contenu les , 
partifans de l’églife romaine. Le 
fanatifme des puritains étoit plus dif- 
ficile à foumettre. Ces fougueux ri- 
goriftes fe flattèrent detre mieux 
traités par un prince que leur fe&e 
avoit comme maîtrifé en Ecoflè. Mais 
il connoifloit trop leur efprit d’inde- 
pendance , il étoit trop jaloux de l’au- 
torité & trop ami des plaifirs , pour 
leur être favorable dans un royaume 
où ils ne dominoient point. Cepen- conférence» 
* dant il voulut que le clergé angli- 
can eût avec eux une conférence à 
Hamptoncourt. On y difputa devant 
lui , non fur le dogme , qui eft; l’objet 
eflentiel des controverfes , mais fur 
de Amples céréjmo(iies qui divifoient 

Qiij 
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violemment les deux partis. II sV 
gifîoit principalement au ligne de la 
croix dans le baptême , de l’anneau 
dans le mariage , du furplis , de l’in- 
clination de tête au nom de Jéfus. 
Les puritains connurent bientôt le* 
véritables fentimens de Jacques. Point 
d’évêques point de rois dit-il fou- 
vent d’un ton décidé. Audi l’arche- 
vêque de Canrorbéry obferva que le 
roi avait parlé par infpiration. Quel- 
ques changemens légers dans la litur- 
gie furent tout le fruit de la confé- 
rence. Chacun conferva fes préven- 
tions , avec l’animofité quelles infpi- 
roient. Quel autre effet peut-on at- 
tendre de pareilles alfemblées , où 
chacun apporte un defir violent de 
vaincre , plutôt qu’un amour fage de 
la paix? 

Ce n’étoit pas fans raifon que le 
monarque foutenoit les épifeopaux , 
zélés pour la prérogative royale. L’a- 
mour de la liberté croifîoit en Euro- 

{ >e, & furtout en Angleterre. On 
'attribue avec beaucoup de vraifem- 
blance à ce goût de littérature , <jui , 
«n étendant la fphere des idees , 
donnoit carrière au fentiçient le plu* 
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fcâturel à l’homme. Les ouvrages des 
anciens , l’hiftoire de tant de fameu- 
fes républiques , ne pouvoient man- 
quer de nourrir l’eLpric républicain 
dans les âmes où il commençoit à fe 
développer. Le parleme ît , quoique 
retenu encore par des liens fort 
étroits , montra dès-lors plus de har- 
dielîe. Le chancelier ayant congédié 
un membre des communes , ayant 
expédié des lettres pour une nouvelle 
élection ( chofe pratiquée & autori- 
sée fous Elifabeth ) ; la chambre s’é- 
leva contre cet aéte , comme donnant 
atteinte à la liberté des élections & 
aux privilèges du parlement. Elle 
prétendit avoir feule le droit d’expé- 
dier les ordres pour remplir les pla- 
ces vacantes ; & la cour parut le re- 
connoître. Les droits de garde-no- z =ie inqui<* 
ble * & de purveyance ; furtout les ^ commu ' 

* Ce droit de garde-noble , né du gou- 
vernement féodal t fubfifte toujours. Non- 
feulement le roi, mais tous les polTefleurs 
des grands fiefs ont la tutele des mineurs , 
auxquels eft échu quelque bien noble dana 
leur mouvance. Ils jouilTent,de làifnfruic* 

& ne doivent aux pupilles que la nourriture 
& l’entretien. Quels obftades l’intérêt par-* 
ticulier oppofe par-tout au bien général I J 

1 Q i* 
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privilèges exclufifs , qui concentraient 
tout le commerce dans la capitale 
entre les mains d’environ deux cents 
perfonnes , excitèrent auflî le zele 
inquiet des communes , mais inuti- 
lement. Par le même efprit d’indé- 
pendance , elles s’oppoferent à l’u- 
nion des deux royaumes d’Ecolîe Sc 
d’Angleterre j union que la faine po- 
litique devoir compter pour un pré- 
cieux avantage. Enfin elles refuferent 
un fubfide dont le roi avoit befoin , 
Sc qu’il affeéta de ne plus vouloir 
quand il le vit refufé. Cette conduite 
du parlement annonçoit les nouveaux 
principes qui germoient dans la na- 
rion. Jacques n’en prévit pas les con- 
féquences. Il fe repofoit fur les droits 
de la couronne , fans imaginer que 
fes fujets puffent avoir des droits à 
lui oppofer. 

Sa timidité Sc fa foiblefle , plutôt 
qu’une fage politique , lui firent con- 
clure la paix avec l’Efpagne. Mais 
la plus Horrible . confpiration trou- 
bla cette tranquillité , fi chere à fon 
indolence. Des catholiques , perfua- 
dés d’abord que le fils de Marie Stuart 
tempérerait en leur faveur la févériré 
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des lois , indignés enfuite de fe voir 
traités avec la même rigueur qu’au- 

1 >aravant , oublièrent les devoirs de 
a religion pour fuivre les maximes 
du faux zele. Caresby &■ Piercy , 
hommes d’une noblelïe diftinguée 
ôc d’un courage intrépide , formè- 
rent enfemble le projet de rétablir 
leur religion , fur les ruines de ce qu’il 
y avoir de plus grand dans le royaume. 
Le roi , la famille royale , tout le 
parlement devoit périr du même 
coup. Pour l’exécution de cette eii- 
treprife incroyable , ils s’affocierent 
une vingtaine de conjurés , qui ci- 
mentèrent leur union par les facre- 
mens. Un fcrupule en inquiétoit quel- 
ques-uns : ils fe reprochoient d’a- 
vance la mort de pluheurs catholi- 
ques mêlés avec les héritiques } mais 
le jéfuite Garnet , •fupérieur de fon 
ordre , & un autre confelïèur de la 
même fociété , les tranquilliferent , 
dit-on , en leur prouvant que , pour 
l’intérêt de l’églife , l’innocent devoit 
être facrifié avec le coupable. 

Déjà trente-lix barils de poudre 
ctoient cachés fous la falle où le par- 
lement s’alfembloit. Le fecret ne 

Qv 
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tranfpiroit point ; on touchoit au joue 
<le la catastrophe. Heureufement lé 
lord Monteagle , catholique , eft 
averti par une lettre anonyme de ne 
pas fe trouver à l’aflemblée parlemen- 
taire 5 qu 'ils recevront un terrible coup 9 
• & qu ils ne J\ auront point d’où, il paru 

Monteagle confulte Salisbury j tous 
deux regardent cette lettre comme 
peu digne d’attention. Cependant elle 
eft communiquée au roi. Jacques en 
juge différemment j il foupçonne ce 
que les autres ne peuveut imaginer. 
On vifite les caves , on découvre les 
barils , on arrête un des confpira- 
teurs ; la crainte des tourmens lui 
M®rt d« fait déclarer fes complices. Ils vou- 
s ' loient fe défendre , quoique en petit 
nombre. La poudre leur manquant, 
la plupart furent mafticrés. Quel- 
ques-uns , traînes en prifon , confef- 
ferent leur crime & fubirent le fup- 
f plice. Le P. Garnet fut aufti exécuté. 
Sa mémoire a toujours été en- hon- 
neur chez les jéfuites. On ne voit pas 
de preuves certaines du crime atroce 
pour lequel on le condamna. Mais 
les préjugés du fîecle 11e pouvoient 
que trop influer dans les dédiions 
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d’un confelïèur : la France l’éprouva 
du temps de la ligue. Des auteurs ca- 
tholiques ont foutenu que la confpira- 
tion des poudres n’étoit qu’une vaine 
chimere. Il feroit à fouhaiter que les 

doute 

La modération de Jacques mit un 
frein à la fureur des Anglois contre 
les catholiques. Il déclara en plein 
parlement qu’on ne devoit pas les 
envelopper dans une accufation gé- 
nérale y que plufieurs d’entre eux 
déteftoient la rébellion , 8c qu’en 
punilfant le crime , il protégeroic 
toujours l’innocence. Dans la fuite il 
adoucit meme fes propres lois à leur 
égard. La différence de religion n’ex - 
dut point de fa faveur ceux qu’il en 
crut dignes. C’étoit une preuve du 
mérite réel qui lui avoit procuré le 
titre de fécond Salomon. Pour foute- 
nir glorieufement ce titre, il lui man- 
uoit de la vigueur dans le caraétere , 
e la profondeur dans la politique, 
& fur-tout l’art de s’accommoder aux 
conjonctures. Un fubfide confîdéra- 
ble qu’il obtint en 1606 fut en peu de 
temps dilLpé. . „ 

Qvj 
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ïillî contre 
«1rs taxes. 


Tandis que fon indolence natu- 
relle lui fermoit les yeux fur les af- 
faires de l’Europe , le parlement raf- 
femblé tenta de nouveaux efforts 
contre fa prérogative. La nation s’é- 
tant enrichie par le commerce , le 
revenu de la couronnne n’etant pas 
augmenté à proportion du prix des 
denrées , Jacques éprouvoit des be- 
foins au milieu de l’opulence publi- 
que. Une indiferete profufion les 
multiplioit chaque jour , & lui ren- 
doit nécefïàires les fecours qu’on ne 
vouloit pas lui accorder. En vain re- 
préfenta-t-il qu’Elifabeth avoit aliéné 
une grande partie du domaine } que 
fa dépenfe excédoit néceflàirement 
fes revenus de quatre-vingt mille 
livres fterling par an } que les dettes 
de la couronne montoient à trois cent 
mille livres : toutes ces raifons ne lui 
firent obtenir qu’un léger fubfide ÿ 
■car les communes vouloient profiter 
de fes befoins pour le tenir dans la 
dépendance. 

En vertu de l’ancien droit de pon- 
dage , il devoit tirer le cinq pour cent 
de toutes les marchandrfes. Mais 
comme on fuivoit toujours l’anciea ‘ 
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taux , qui ne faifoit pas le tiers du 
prix aétuel , il avoit cm pouvoir le 
réformer , & l’avoit fait avec une 
extrême modération. La chambre die 
néanmoins dans fes remontrances a 
ce fujet , qu’une telle pratique don- 
noit lieu de craindre la ruine de l’an- 
cienne liberté du royaume , & atta- 
quoit le droit de propriété des peu- 
ples. On palïà un bill pour la fup- 
# preflion de ces taxes ; on en pafla un 
autre plus important contre les régle- 
mens eceléfiaftiques , faits fans l’au- 
torité du parlement. Les bills furent 
rejetés par la chambre haute. 

Ces entreprifes hardies Sc d’autres 
de même nature choquoient d’autant 
plus le monarque , qu’il étoit plus 
attaché aux principes de l’autorité 
abfolue , établis fous les régnés pré* 
cédens. 11 avoit dit en demandant un 
fubfide : Je ne ferai jamais content 
que l’on difpute fur mon pouvoir ; 
mais je ferai toujours difpofé à faire 
eonnoître les motifs de mes actions j 
& même à les re'gler par mes lois ; 
Dans un ouvrage publié en EcofTè, 
il s’exprimoit en ces termes : Un bon 
roi j quoique au- de ff us de la loi , y 
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conformera volontiers fes actions pouf 
donner V exemple à fes fujets > mais 
non comme obligé & fournis à cette 
toi . Convaincu que l’autorité royale 
n’avoit point de bornes , même en 
Angleterre , i voyoit avec indigna- 
tion qu’on osât lui 'en fixer. Enfin il 
cafta le parlement , fans affoiblir le 
nouveau fyftême. Ces premières agi- 
tations fembloient annoncer les vio- 
lens orages , par lefquels le trône 
fut renverfé fous le régné de fon 
fucceftèur. 

Jacques étoit plus théologien que 
prince. Les affaires politiques le tou- 
choient légèrement : la controverfe 
échauffa fon zele. Worft ou Vorftius 
cnfeignoit alors en Hollande la doc- 
trine d’Arminius fur la prédeftina- 
tion & la grâce ; doéfcnue oppofée à 
celle des rigides proteftans , qui fiip- 
pofent des décrets abfolus de Dieu , 
même pour la réprobation éternelle. 
Le roi perfécuta le profeftèur , juf- 
qu’à le faire bannir des Etats-géné- 
raux. On eût dit que Vorftius eût 
«ramé quelque deftein contre l’An- 
gleterre. Il n’eft pas inutile d’obfer- 
ver que les difputes , au fujet de l’at- 
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minianifme , firent périr fur un écha- 
faud en i 6 iy , le plus grand homme 
de Hollande , Barnevelt , le pere de fa 
patrie. L’ambitieux Maurice , prince 
d’Orange , fe fervit du prétexte de 
la religion pour fe défaire d’un ci- 
toyen fi relpeétable. Cet événement 
auroit dû éteindre à jamais la manie 
de vouloir forcer les hommes dans 
leur croyance. L’aflàflïnat.de Henri 
IV en 1610 avoit déjà mis le com- 
ble aux horreurs du fanatifme. La 
religion catholique en paroifloit plus 
odieufe aux Anglois , fans qu’ils en 
fu fient moins fanatiques dans l’hé- 
réfie. 

Un projet vraiment grand & digne TT— fSfi 
d’éloges , occupa le roi pour le bien 
de l’humanité. Depuis quatre cent «iviliit*. 
quarante ans que l’Angleterre avoit 
entrepris de dompter l’Irlande, cette 
île conquife avoit toujours fes an- 
ciennes mœurs. Une ftupide igno- 
rance & des coutumes infenfées y 
entretenoient la férocité des habL 
tans , que la tyrannie des Anglois 
avoit réduits à un affreux défefpoiri 
L’ufage des Irlandois , comme celui 
des barbares qui envahirent autrefois. 
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l’Europe , étoit de ne punir les plus 
grands crimes que par des amendes.Le 
viceroi d’Irlande difant un jour a Ma- 
quire , un des principaux chefs du 
pays , qu’il fe propoioit de lui envoyer 
Un feherif ou un prévôt, l’Irlandois lui 
répondit : Votre feherif fera bien reçu. ; 
mais apprene^-moi fon éric 3 ( le prix 
de fa tête) afin que fi quelqu'un de mes 
gens l’ajfaffine 3 je puijfe lever cette 
fomme fur le comté. Réfolu de civili- 
ser les Irlandois , Jacques fixa la pro- 

F riété des biens } garantit le peuple de 
opprellîon des nobles j fit févérement 
punir tous les crimes 5 introduifit l’a- 
griculture dans cette contrée inculte 
& fertile ; entretint des troupes pour 
contenir les habitans j abolit en grande 
partie les préjugés 8c les coutumes bar- 
bares. Enfin , après quelques années 
de foins , il vint à bout de gouverner 
par la juftice & par les lois une nation 
qui paroiilbit incapable de les connoî- 
tre : il eut raifon de s’applaudir d’un 
tel ouvrage , comme du monument 
le plus glorieux de fon régné. 

Ce prince fans économie, paffionné 
pour des favoris auxquels il prodi- 
guoit toutes les grâces , ne trouvait 
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pas des reffnirces proportionnées à 
fes befoins. Après avoir vendu des 
titres de chevalier baronnet pour la 
fomme de deux cent mille livres fter- 
. ling , & avoir employé ces triftes 
expédiens dont l’effet certain eft d a- 
vilir plutôt que de multiplier la no- 
bleffe , il fe vit forcé à la convoca- 
tion d’un parlement. Mais U trouva 
dans les communes le meme ef- 
prit de jaloufie & d’inquietude. La 
qualité de membre de la chambre- 
baffe , autrefois regardée comme un 
fardeau , devint un objet d’émula- 
tion , par l’autorité que les commu- 
nes s’efforçoient de prendre. Ce par- 
lement fut bientôt difTous , fans avoir 
donné le mondre fublide j & il n en 
réfulta qu’un furcroît d’ombrage en- 
tre le prince & les fujets. Dans 1 es- 
pace de fix cents ans , on ne comptoit 
que trois exemples de fublide refufe. 
Les communes fembloient déjà pro- 
voquer l’indignation du monarque. 

La chute de Robert Carre , comte 
de Somerfet , qui , de mignon de 
Jacques 1, étoit devenu fon miniftre 
avec le feul mérite de la figure , fut 
un des principaux événenjens de ce 
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régné pacifique. Georges Villiers , 
jeune homme trop remarquable pat 
fa beauté , fes grâces & fes qualité* 
frivoles , ayant gagné l’affeéhon du 
roi dès qu’il parut à fes yeux , affai- 
blit d’abord l’afcendant du favori. La 
découverte d’un meurtre infâme que 
Somerfet avoit commis en 1 6 1 3 , le 
précipita du rang où le caprice l’avoit 
élevé. En punilfant fes complices , 
le roi eut la bonté ou la foibleife de 
lui faire grâce. La fortune de Vil- 
liers s’accrut avec une rapidité pro- 
digieufe. Créé duc de Buckingham, 
grand - écuyer , grand - amiral , &c. 
il réunit en peu d’années fur fa tète 
ce qui auroit dû faire la récompenfe 
de plufîeurs hommes illuftres. Sa fa- 
mille parvint comme lui à l’opu- 
lence. Le befoin d’argent augmenta 
par ces nouvelles & indignes profa- 
nons \ 8c Jacques s’en procura d’une 
maniéré propre à exciter beaucoup 
de murmures. Il rendit aux Hollan- 
dois trois places importantes, Fluf- 
hing , la Brille & Rammekins , 
qu’Elifabeth avoit exigées pour cau- 
tion des fouîmes fournies à la répu- ( 
Uique \ il fe contenu du tiers envi- 
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ron de ces fommes , qui montoient 
à plus de huit cent mille livres fter- 

Jin g- . . . 

Des vues politiques , jointes à fes " 

principes de théologie , lui feifoient x * x 7* 
defirer ardemment a établir en Erafle s picote, 
les rites 6c les maximes de l’é^life 
angloife , fl favorables à l’autorité de 
la couronne. Nul peuple n’étoit moins 
fournis que les Ecoflbis à la puiflànce 
royale. Les montagnards , divifés en 
fept clans , ou tribus , formoienc 
comme une nation féparée , auflî in- 
docile que barbare. Les habitans du 
plat pays , où le gouvernement féo- 
dal iubfiftoit toujours , étoient fore 
attachés à leurs chefs , à leurs tribus , 

6c fort peu au prince , dont ils con- 
noifloient la foibleflè. Des divifions 
interminables avoient agité ce royau- 
me , & n’avoient été fufpendues de 
temps en temps que par la haine na- 
tionale contre les Anglois. Pour com- 
ble de malheurs , le fanatifme pro- 
teftant y déplûyoit toute fa fureur. 

L’autorité des évêques étoit prefque FinatîA** 
anéantie ; le peuple le plus grolher qui y rc8n * 1 
ctpyoit -s’unir à la divinité par des 
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extafes j & abhorrait toutes les cérs- 
monies religieuses , qui empêchent 
l’efprit de s’égarer dans de chiméri- 
ques contemplations. Jacques , n’é- 
tant que roi d’Ecolfë , avoir cédé mal- 

f ré lui à l’afcendant des enthoufiaftes. 
)evenu roi d’Angleterre , il avoir 

§ agné du terrein , en vertu de fon 
roit de Suprématie. Il fit un voyage 
fait quelques eX p r £ s pour achever fon entreprise , 

«hangemens. - r r r ,,, , . * 

le propolant d etendre le pouvoir 
épiuropal , 8c d’établir en même 
temps la Supériorité du pouvoir civil 
fur la juridiction du clergé. A ces 
grands objets il unifioit, avec un zele 
minutieux , un nombre de cérémo- 
nies qu’il jugeoit eflentielles au culte 
divin. Les Lcofîcis , moins indoci- 
les pour le relie , montraient une ex- 
trême répugnance au fujet des céré- ' 
monies } Soit par attachement à leurs 
pratiques , Soit par averfion pour les 
coutumes angloifes. Elles ne furent 
admifes qu’après le départ du roi. 
Ordonnance Perfuadé que les fêtes doivent Servir 
f»ut les fetf 1 . non _f eu { emeHt: ± honorer dieu , mais 

à délalïer les hommes de leurs tra- 
vaux, il autorifa eu Angleterre, après 
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le fervice divin , tous les jeux & les 
exercices honnêtes. Cette ordonnance 
lût un fcandale pour les zélateurs de 
la réforme. 

Le fameux chevalier Raleigh , en 
prifon depuis treize ans, s’y étoit Exp 'J,îiond« 
livré à l’étude , & avoir acquis une Kaieîgh daa* 
réputation de fcience , qui faifoit u Guunc ' 
oublier les défauts de fon caraéfcere. 

On le regrettoit autant qu’on l’avoit 
haï. Ce vafte génie, ce grand homme 
de guerre , traité avec tant de ri- 
gueur , paroilîoit un citoyen pré- 
cieux qu’il falloir rendre à l’état. Les 
difpolitions favorables du public aug- 
mentant en lui le delîr &• l’efpérance 
de la liberté, il fe flatta de l’obte- 
nir en publiant qu’il avoit découvert 
dans la Guiane , fous le régné d’E- 
lifabeth , une mine d’or dont on 
pourrait tirer d’immenfes richeflès. 

Jacques , peu frappé d’un bruit con- 
traire à la vraifemblance , fit fortir 
néanmoins Raleigh de prifon : il lui 
accorda même le commandement 
fur les aventuriers que fa mine d’or 
attirait en Amérique j mais fans vou- 
loir le décharger de l’ancienne fen- 
jence portée contre lui. Le chevalier 
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part avec douze vaiflèaux ( 1 6 16 ) i 
arrive fur les côtes de Guiane , fait 
attaquer la ville efpagnole de Saint- 
Thomas , malgré la paix conclue 
entre l’Efpagne & l’Angleterre j on 
prend cette place , on n’y trouve au- 
cun tréfor , on défefpere de trouver 
la mine. Les compagnons de Raleigh , 
le foupçonnant d’avoir voulu feule- 
ment enlever aux Efpagnols leurs 
polîeflions dans ce continent , le for- 
cèrent à retourner avec eux en An- 
gleterre. Le roi fit revivre l’ancienne 
fentence , qui le condamnoit , fans 
preuve, pour crime dehaute-trahifon. 

/ 5on exc- Dans le cours de la procédure il mon- 
«uti°n. tra quelque foiblefle. Intrépide au 
moment de l’exécution , il dit , en 
touchant la hache de l’exécuteur : 
Voici un remcde aigu , mais fûr pour 
tous les maux. 

Quoique plufieurs l’aient cru in* 
nocent , on ‘ ne peut guere douter 
que , fous prétexte d’une mine chi- 
mérique , il n’en ait impofé au roi. 
Selon les principes étranges que fui- 
voient les Européens dans les con- 
quêtes des Indes & de l’Amérique , 
il penfoit avoir acquis aux Anglois 
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*n droit inconteftable fur la Guiane , 
parce qu'il y avoir mis les pieds au- 
trefoisj & d’ailleurs il prétendoit 
follement que la paix avec l’Efpâgne 
ne regardoit point le nouveau monde. 
C’étoit un de ces hommes dont le 
genie , tante d’être réglé par la rai- 
fon , enfante plutôt des monftres que 
de grandes chofes. Son Hijloirc du 
monde eft néanmoins eftimée. 

Si quelque événement avoit pa 
tirer le roi de fa timide inaétion , 
ç’eût été le défaftre de Frédéric , élec- 
teur palatin , fon gendre. La Boheme , 
révoltée contre la maifon d’Autriche , 
autant par le fanatifme des nouvel- 
les feétes que par la crainte de l’ef- 
clavape, avoit offert la couronne à 
Frédéric , Sc ce prince imprudent 
s’étoit hâté de la recevoir. L’empereur 
Ferdinand II , après l’avoir vaincu 
à Prague , envahit fes états hérédi- 
taires, donna au duc de Bavière fon 
çleétôrat. Les Anglois témoignèrent 
le plus grand defîr de le venger. Le 
zele de la religion , l’fionneur de la 
famille royale , les faifoient foupirer 
pour la guerre. Jacques ne pouvoir s’y 
«foudre. 11 condamnoit la révolte 



1610. 


' L’tfeaeur 
Palatin dé» 
pouillé par 
Ferdinand 
U. 


J .lequel ne 
le défeatà 
point^ 


Digitized 



I 


j 34 Jacques I. 

des Bohémiens & l’entreprife de fou 
gendre. Se flattant de le rétablir 
dans le Palatinat par le moyen des 
négociations , il refolut de ne point 
prendre les armes j mais, pour mé- 
. nager les efprits & pour avoir de l’ar- 
gent , il diiïimula fes difpofitions 
iecretes. D’abord il demanda des 
bienveillances ; ancienne méthode 

S ue les circonftances rendirent in- 
uétueufe. 11 convoqua enfin un par- 
, lement, quoiqu’il dût en apprénen- 
der les fuites. 

Ce parlement eft l’époque des 
i6zi. deux p art i s s appelés dans la fuite 
fanent! Deux Whigs & Torys , ou partis de la pa- 
pauis. t r i e & d e i a cour ; dont on peut dire, 
au jugement de M. Hume , que , s’ils 
ont fouvent menacé le gouvernement 
de fa diflolution totale , ils font la 
caufe réelle de fa vie & de fa vigueur 
confiantes : paradoxe qui ne peut 
fe vérifier qu’en Angleterre. Sous les 
princes de la maifon de Tudor , le 
grand confeil de la nation s’étoit 
Eoibfîfle montré l’efclave de la cour. Quoi- 
4u parlement qu’il confervât le privilège de faire 
dots. Us TU * des lois & de donner l’argent du peu- I 
pie , il fe laifloit conduire & obéifloit ' 

prefquç 
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prefque aveuglement. Sans émula- 
tion, fans principes, fans ze!e pour 
la fureté des citoyens , fans cour ge 
dans les affaires publiques , il fem- 
bloit ignorer la conftitution angle ife 
fondée fur la grande charte , ou l’a- 
bandonner au pouvoir abfolu du fou- 
verain. Nous le verrons déformais ciian ? <?tnem 
palTer d’un extrême à l’autre ; jaloux 
de r indépendance plutôt que de la pcs. 
liberté; agiflant par fanatifme de feéte 
plutôt que par efprit national , jus- 
qu'au temps de la révolution fameufe 
qui a précipité du trône les Stuarts, 

8 c qui a fixé les limites des différens 
pouvoirs de l’état. C’eft qu’aupara- 
vant tout dépendoit des coutumes , - 
de l’exemple , & fur-tout des con- 
jonctures : le gouvernement s’étoit, 
pour ainfi dire , établi , avoir varié 
au gré du hafard & de la force ; les 
anciennes lois s’étoient comme per- 
dues dans un chaos d’innovations ; 
des idées confufes laifloient tout obf- 
cur , incertain ; & l’on ne pouvoit 
parvenir à une conftitution bien dé- 
cidée , qu’après un choc violent d’o- 
pinions 8 c d’intérêts , qui produisît 
Tome lis R 
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tles troubles , &: finît par l’établifle-» 
ment de l’ordre légal. 

oa commcn- Les premières démarches des com- 
te paîiîblc- munes ne déplurent point au roi. On 
lui accorda deux fubfides ; ©n lui fie 
de refpeétueufes remontrances fur 
quelques abus & monopoles qu’il eut 
rroccsdu la fagefle de corriger. Le procès du 
Bicôu' 1 ^ chancelier François Bacon ne fut pas 
meme un fujer de trouble. Ce grand 
génie avoit ignoré l’art de fe con- 
, duire avec modération dans les hon- 
neurs. Ayant dérangé fes affaires 
par une dépenfe excetflve , il s’étoit 
rendu fufpeéf de corruption , en rece- 
vant bèaucoup de préfens qui avilif- 
foient fa dignité. La chambre des 
communes l’accufa devant celle des 
feigneurs. Il fe reconnut coupable fur 
plufieurs articles ; il fut condamné 
à une amende de quarante mille li- 
vres fterling s à la prifon , à ne poffé- 
der jamais aucun emploi. Jacques • 
adoucit la rigueur de cette fentence. 
Bacon y furvécut cinq ans , effaçant 
par des ouvrages immortels le fou- 
venir de fes fautes ; de apprenant par 
fa difgrace aux hommes nés pour inf- 
truire le genre humain , combien 
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l’exercice de leurs talens eft préfé- 
rable aux arrraits dangereux de la 
fortune. 

Cependant l’audace des commu- 
nes augmentoit fenliblement. Rien 
n’échappoit à leur fcrupuleufe vigi- 
lance j elles afife&oient d’examiner 
les moindres griefs , 8c de cenfurer 
les droits de la couronne fur les plus 
minces articles. L’éleéteur Palatin 
étant réduit à l’extrémité, par l’am- 
bitieux Ferdinand II , qui tendoit , 
comme Charles-quint , à fe rendre 
abfolu en Allemagne , elles repré- 
fenterent au roi la nécelïité de pren- 
dre les armes } que la liberté de 
l’Europe , que la religion proteftante 
étoit en péril ; que le delfein qu’il 
avoit de marier fon fils avec une 
princefle d’Efpagne , relevoit les ef- 
pérances des papilles ÿ que fon in- 
dulgence à leur égard augmentoit 
leur témérité ; qu’il étoit à propos de 
la réprimer par l’exaéfce obfervation 
des lois pénales. 

Jacques , vivement offenfé d’une 
démarche fi extraordinaire , en té- 
moigna fon indignation à la cham- 
bre j lui défendant de fe' mêler des 

Ri j 
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affaires d’état , & menaçant de punir 
çeux qui auraient l’audace de fran- 
chir les bornes prefcrites. Les com- 
munes , loin d’être effrayées de cette 
menace , fuivirent leur plan avec 
plus d’ardeur. Elles foutinrent en ter- 
mes refpeétueux , qu’elles avoient un 
droit inconteftable & héréditaire de 
propofer leur avis fur toutes les affai- 
res du gouvernement } que c’étoit à 
la chambre à empêcher qu’aucun de 
fes membres n’abusât d’une liberté 11 

{ >récieufe. Oi} raconte que , lorfque 
eurs députés apportèrent cette répon- 
fe , Jacques dit avec indignation de 
préparer douze fauteuils , parce quil 
alloit recevoir dou\e rois. Il s’éleva 
„ fortement contre la prétention des 

communes , dont les privilèges, félon 
lui , étoient des grâces du fouverain , 
plutôt que dès droits héréditaires } Sc 
dont les avis , fur les affaires d’état , 
ne convoient être légitimes qu’autanc 
Protestation, qu’il lui plairoit de les demander. La 

cit cairé erne,lt c ^ am ^ re a y ant fait une proteftation 
contraire à ces principes , il quitta 
brufquement la ville , ordonna que 
le regiftre lui fût apporté , déchira la 
proteftation de la propre main. Bien- 
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tôt après il cafïa le parlement , & en- 
voya en prifon quelques membres 
des communes : il défendit meme de 
difcourir fur les affaires publiques } 
comme s’il avoit pu empêcher les 
citoyens de s’entretenir des chofes 
qui les intérelloient le plus. 

Une pareille défenfe ne devoir fer- D!f P ute , 
vir qu a irriter 1 animofite des pains. royale- 
Toute la nation fe piqua de raifon- 
ner fur les principes du gouverne- 
ment. Ceux-là exaltoient la préroga- 
tive royale , ceux-ci la liberté parle- 
mentaire. On remontoit à la fource 
de l’autorité , on examinoit fon éten- 
due & fes limites ; difcuflions d’au- 
tant plus dangereufes , que les pre- 
mières lois étant toujours imparfai- 
tes , & les premiers âges couverts de 
profondes ténèbres , on y trouvoic 
une matière inépuifable de contra- 
riétés & de difputes. Le génie répu- 
blicain fe fortifia par le raifonnement. 

Il fe forma un fyftême dont il étoit 
facile d’entrevoir les terribles con- 
féquences. Si Jacques I n’avoit pas 
appuyé indifcrétement fur des maxi- 
mes capables d’effaroucher les An- 
ff lois , auroit-on vu naître ce fyftême 
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d’indépendance , qui , après avoir 
troublé la tranquillité de fou régné, 
fit couler fur un échafaud le fang de 
fon fuccelfeur ? , 

D’un autre côté l’éle&eur Palatin 
étoit aux abois , dépouillé de fon élec- 
torat , de fon patrimoine. Ferdinand 
II opprimoit la liberté germanique. 

Les négociations de Jacques ne pro- , 

duifoient rien. Sa foiblelie le rendoic 
méprifable aux yeux de l’Europe } 8c 
l’on porta ce mépris jufqu’a le pein- 
dre , tantôt avec un fourreau fans 
épée , tantôt avec une épée que plu- 
fieurs perfonnes enfemble ne pou- 
voient tirer du fourreau. Le mariage 
de fon fils avec l’infante d’Efpagne j 

lui patoilïànt un moyen fur de réta- 
blir l’éle&eur , il foilicita plus vive- 
ment cette alliance , contraire aux 
vœux de la nation. Depuis long- 
tems la cour de Madrid oppofoit a 
les defirs une lenteur affettée. Digby, 
comte de Briftol , fon ambafiadeur 
auprès de Philippe IV , furmonta en- 
fin les obftacles , à force d’habileté 
éc de fagefiè. Le pape devoit accor- 
der la diipenfe \ une princeflè accom- V 

plie devoit apporter une dot extrê- 
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mement richeïj la reftitution du Pa- 
latinat ne pouvoit manquer de fuivre 
de près le mariage. Jacques s’applau- 
dirtoit avec raifon de fes memres. 

L’homme qu’il aimoit le plus , qu’il 
avoit comblé de biens & d’honneurs, 
Buckingham fit tout échouer par une 
folie fans exemple. 

Ce téméraire favori , pour effacer 
la gloire de Briftol , & pour captiver Buckingham 
le jeune Charles, prince de Galles , f 
engagea celui-ci à faire en aventurier cc de Galles, 
le voyage d’Efpagne ; il lui perfuada 
qu’un trait fi nouveau de galanterie , 
de confiance , charmeroit la prin- 
ce flè & les Efpagnols , hâteroit la 
conclufion du mariage , & lui procu- 
reroit l’honneur de rétablir fon beau- 
frere. Charles fe lailïe éblouir de ces 
idées fantaftiques. Ils arrachent l’un 
&c l’autre le confentement du roi , 
qui accorde par foiblefle ce qu’il dé- 
fapprouve par jugement. Ils partent 
en porte avec deux ou trois officiers , 

■8c arrivent bientôt à Madrid. Le 
prince y eft reçu magnifiquement. 

Ses grâces , fa douceur & fa modeftie 
lui gagnent les cœurs ; le traité fe 
conclut à des conditions avantagea-; 

R iv 
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fes pour les catholiques. Mais Gré- 
goire XV , de qui l’on avoit obtenu 
la difpenfe , étant mort dans ces con- 
jonctures , Urbain VIII fon fuccef- j 

feur différa de la confirmer, efpérant 
peut-être que Charles changerait de 
religion en Efpagne. Celui-ci , im- 
patient du délai, prit le chemin de 
Londres avec Buckingham. 

Rupture une Les pallions d’un homme en cré- 
if (pagne. dit décident quelquefois du fort de? 

princes & des peuples. Autant le 
comte de Briftol s’étoit attiré l’eftime 
des Efpagnols , autant le préfomp- 
tueux Buckingham avoit mérité leur 
haine. Son arrogance , fes faillies , fes 
débauches le rendoient également 
odieux & au peuple & à la cour. Il 
le fentit allez pour changer tout-à- 
> . fait de vues fur l’objet ae la négo- 

ciation. Le prince de Galles , dont 
il gouvernoit l’efprit , adopta fes fen- 
timens. L’un & l’autre ne penfoient 
plus qu’à rompre un traité , dont ils 
s’étoient promis tant d’avantages. Jac- 
ques n’eut pas la force de fie roidir 
contre leur delîein. Une rupture in* 
jurieufe avec la cour de Madrid de- i 

voie amener la guerre ; il alfembla le 
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fadement pour en tirer des fecours. 

Par un faux expofé de la négocia- *** 
non , Buckingham n’eut pas de peine 
à échauffer les efprits déjà prévenus 
contre l’Efpagné. On lui prodigua 
les éloges comme au meilleur des 
citoyens ; & le roi , entraîné par le 
torrent , fut contraint , malgré fon * 

naturel & fes principes , de fuivre 
les résolutions violentes qui cendoient 
à une guerre inévitable. II demanda con«flîon 
des fubfides ; il oublia fon autorité 
jufqu’à offrir une conceflion inouie & g i ^ tle,fub * 
dangereufe, confentanr que des com- 
miffaires du parlement touchaient 
les fommes qu’on accorderoit > & en • 
fi fient eux-mêmes l’emploi. Rien ne 
pouvoit être plus agréable aux com- 
munes. Elles accordèrent cependant 
beaucoup moins qu’on ne deman- 
doit , & donnèrent de nouvelles at- 


teintes à la prérogative. Tous les mo- 
nopoles furent abolis par un bill > 
comme contraires aux lois & aux li- 
bertés du royaume. Le même a été 
portoit que « chaque citoyen pouvoit c vl 
« difpofer librement de fes aétions , 

» pourvu qu’elles ne fifïènt tort à 
» perfonne } & que nulle autre au- 
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a» torité que celle des lois ne pou- 
j» voit donner atteinte à ce droit illi- 
» mité » : principe dont les Anglois 
font la bafe de la liberté civile. 

Les communes ayant infîfté fur les 
lois pénales contre les catholiques , 
Jacques déclara qu’il n’approuvoit 
point la perfécution j qu’il la jugeoit 
propre à faire des profélytes , lelon 
la maxime Ci connue : Le fang des 
martyrs eji la femence de l’églife ; 
qu’il défapprouvoit également trop 
d’indulgence pour une religion pros- 
crite , & qu’il auroit foin de prévenir 
ou de corriger les abus à cet egard. 

Il gémilloit de l’embarras où le 
réduisait la fougue de Buckingham. 
Dégoûté de cet indigne favori , il 
attendoit Briftol pour lui donner toute 
fa confiance. L’ambaffadeur reçut 
ordre de quitter Madrid. Philippe IV 
s’efforça en vain de l’attacher à fon 
fervice : il ne put même lui faire ac- 
cepter a fon départ un préfent de dix 
mille ducats , que les circonftances 
fembloient lui rendre néceflaire. Ce 
monarque eut beau affurer que rii 
Jacques ni perfonne autre ne fauroit 
qu’il ayok reçu le préfent : Il y a 
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quelqu’un, répondit le vertueux mi- 
niftre , qui le fauroit infailliblement : 
cejl le comte de Briftol ; & il ne manr 
queroit pas de le dire au roi d’ Angle- 
terre. 

Briftol efpéroit que la haine de Bue- J 
kingham ne prevaudroit point lur l e- 
quité de fon maître; comme fi un 
prince foible n’étoit pas ordinairement 
fubj ugué par les pallions d’autrui.Mais 
il fut d’abord mis en prifon , & relé- 
gué enfuite dans fes terres ; fans pou- 
voir obtenir la liberté de prouver fon 
innocence. Le prince de Galles & Buc- 
kingham vouloient qu’il avouât fes 
• prétendues fautes. Une réconciliation 
offerte à ce prix lui parut un déshon- 
neur. Jacques dit lui-même , qu’exi- 
ger une pareille chofe de 1 innocent 
etoit une horrible tyrannie. 11 auroit 
dû fe reprocher de permettre l’injuf- 

cice en la condamnant. mmmmmki' 

Ce prince , infatué de l’opinion — l6l .~ ' 
rju’une fille de roi pouvoir feule etre Mariage 
l’époufe de fon fils ; cherchant d’ail- Ju prince d« 
leurs une alliance qui put 1 aider a Hsnr i ettc d. 
foutenir la guerre contre l’Efpagne , France. 

& à réparer les malheurs du Palatin 1 j 
tourna les yeux vers ka France , ou 

Rvj , 
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le cardinal de Richelieu commençoic 
à dominer. Henriette * fille de Henri 
IV , fœur de Louis XIII , fut accor- 
dée au prince de Galles avec huit , 

cent miiie écus de dot. Une des con- 
ditions étoit que leurs enfans feroient 
élevés par la mere , ou , ce qui revient 
au même, dans la religion catholi- 
que , jufqu’à lage de treize ans. On 
attribue communément à cet article 
l’infortune de leur poftérité, quoi- 
qu’il ait été fans exécution , ainfi que 
d’autres articles vraisemblablement 
diétés par la cour de Rome. Jacques 
Mo ü de mourut 1 année buvante , âge de cin- 
jacquei i. quante-huit ans j affligé de voir finir 
cette longue paix qu’il a voit mainte- 
nue pendant tout ion régné. 


Jugement Les jugemens contradictoires qu’on 
divers fur ce a portés fur fon caraétere, prouvent 
jiiuce. l’efprit de parti dont fes hiftoriens 
étoient animés. S’il ne mérite point 
les Satires ameres des uns , il ne mé- 
rite pas plus les éloges exceflifs des 
autres. Un mélange de bien & de 
mal de belles qualités & de grands 
défauts, fait «que le même homme| 
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confédéré fous diverfes faces , cefïè de 
parokre le meme homme. Jacques I siyrodig»* 
ctoit libéral, mais prodigue. Un de ^ , e^r e . aD8, ’* 
fes favoris voyant palier une charge 
d’argent que l’on portoit au tréfor, 
dit à un autre courtifan : Que cet ar- 
gent me rendroit heureux ! Le roi 
voulut favoir ce qu’il difoit , & fur 
le champ lui donna toute la fom- 
me , qui montoit à trois mille livres 
fterling. Vous vous croye\ heureux * 
ajouta-t-il , d’obtenir une telle fomme , 
mais je le fuis plus de trouver l’oc- 
cafion d obliger un honnête homme 
que j'aime. Ses profufîons le jeterent 
dans une forte d’indigence. Les An- 
glois s’en prévalurent } & , s’aperce- 
vant que le roi ne pouvoit fe paffèr 
de leurs fecours , ils penferent à lui 
faire la loi. L’économie d’Elifabeth 
étoit, comme nous l’avons vu, un 
des remparts de la prérogative. 

Un favoir qui tenoit de la pédan- Etendue delà 
terie, rendoit Jacques difcoureur fans prérogative, 
le rendre habile dans les affaires, 

& lui fut peut-être moins utile que 
préjudiciable. Ses principes fur l’au- 
torité abfolue étoient à la vérité les 
principes dominants fous la maifoa 
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de Tudor. Mais il devoit obfervef 
la différence des conjonctures , 6c 
■ combien il y avoit de rifque à remuer 
des queftions propres à échauffer les 
Senrimen* de efprits. On raconte que dans un re- 
écux évêques p as f e trouvoient deux évêques, 

urtcco jet. ^ Andrews , il demanda tout 

haut fi , lorfqu’il avoit befoin de l’ar- 
gent de fes fujets , il ne pouvoit pas le 
prendre fans lefecours du parlement? 
Neile décida qu’il le pouvoit } An- 
drews éluda la queftion. Jacques lé 
prefiant de s’expliquer : Hé bien , dit- 
il , je crois que } J ans bleJJ'er aucune 
loi y votre majejlé peut prendre l’ar- 
gent de mon confrère Neile , puifquil 
vous l’offre. V oilà un évêque qui , 
malgré l’attachement de fon corps à 
la prérogative royale , ne penfoit pas 
fans doute comme le roi fur l’éten- 
due qu’il prétendoit y donner. 

Humanité L’amour de la paix eût mis ce prince 

«le Jacques. au nom b re des bienfaiteurs du genre 
humain , fi la pufillanimité n’avoit 
eu plus de part que la fagelfe à fes 
fentimens pacifiques. L’Angleterre , 
comme le refte de l’Europe , méprifa 
dans lui ce qui doit faire adorer les 
grands^ rois. Son indulgence pour le* 
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catholiques venoit d’un fonds pré- * 
deux d’humanité. Malheureufement 
le fanatifme des feétes avoit tant 
d’empire , qu’on lui faifoit un crime 
de cette vertu : preuve certaine du 

E eu de progrès des fciences & de 
l littérature. 

Bacon ouvrait une vafte carrière à sclencei* - 
la faine philofophie , en remontant à pe U c ”e rhi- 
la fouree des erreurs , en montrant lofephie. 
que l’obfervation des faits & de la 
nature pouvoit feule conduire à la 
vérité. Mais la nation ne marchoic 

f oint fur fes traces , de meme que 
Italie ne profitoit guere des leçons 
de Galilée. On exerçoit toujours en 
Angleterre une forte d’inquiftion 
prefque aulfi rude , quoique fur des 
objets différens, que celle qui étouf- 
foit ailleurs les femences de la raifon 
& du favoir. Elifabeth avoit défendu La pr*(T« 
d’imprimer ailleurs qu’à Londres , 1,DCu4, 

Oxford & Cambridge. Jacques I dé- 
fendit l’imprellion de tout livre fans 
la permillion des archevêques deCaiv* 
torbéry & d’York , de l’évêque de 
Londres & du vice-chancelier de l’une 
des deux univerfités , ou fans la per- 
miflion de quelque perfonne de lent 
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* choix. Si l’on ne connoifloit point 1 a 
liberté de la prellè , qui dégénéré au- 
jourd’hui en licence; la liberté de con- 
science n’étoit pas moins inconnue , 
malgré la modération du prince, 
fondation C’étoit toujours à la théologie que 

»ur la cbeo- r . 7 . . - f 

lie feule» le rapportaient principalement les etu- 
meut. des. Jacques fonda un college pour 
vingt théologiens , deftinés unique- 
ment à réfuter les puritains & les pa- 
pilles; & Bacon ne put obtenir un éta- 
Dliflement pour la philofophie natu- 
relle. Les rois d’Angleterre ont fi peu 
encouragés les lettres , qu’il n’y a pas 
même aujourd’hui une académie pro- 
pre à fixer la langue. 

üiatefpear. Le fameux Shakefpear vécut fous 
ce régné. Ses tragédies , trop vantée* 
par les Anglois , prouvent que , fans 
aucune délicacefTè de goût, le génie 
peut fe faire, admirer par des traits 
fublimes. 

AccroifTe- Les beaux-arts , les plaifirs de la 
ment de Loa- fociété attiraient déjà la noBlefle à 
Londres , quelque penchant qn’elle 
ait toujours eu pour la vie champê- 
tre. Jacques, voyant avec déplaifir 
l’accroilïement de la capitale , invi- 
jtoit les gentilshommes â fe retirer 
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dans leur province. A Londres 3 leur 
difoit-il , vqus êtes comme des vaif- 
feaux en mer 3 qui ne paroijfent rien ; 
mais dans vos villages vous êtes comme 
des vaijfeaux fur une riviere , qui 

quelque chofe de grand. Il . 
rs ordonnances pour empê- 
cher que Londres ne s’agrandît trop. 

Ses édits furent mal obfervés \ 8c 
cette ville , où l’on ne comptoit , au 
commencement de fon régné , qu’en- 
viron cent cinquante mille habitans , 
eft devenue , comme Paris , un gouf- 
fre où s’englouriirent les richellès 
qui devroient circuler dans les pro- 
vinces. 

On fait monter les revenus du Finance»! 
roi en 1617 à quatre cent cinquante fuWÛJM * 
mille livres fterling; & les lecours 
extraordinaires qu’il tira du parle- 
ment pendant fon régné , à environ 
deux millions deux cent mille livres 
fterling. La fomme de chaque fubfide 
étoit conlîdérablement diminuée , 
même du temps d’Elifabeth , quoi- 4 
que la nation devînt plus riche de 
jour en jour. C’eft que la répartition Mauvais 
fe faifoit fort négligemment. On 
taxoit les propriétaires fur Tancienne e * taJtefc 
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eftitnation de leurs biens. S’ils avoient 
efiuyé quelque perte , ils fe faifoient 
aifément décharger ; s’ils avoient 
augmenté leur fortune, ils fe gar- 
doient bien de le dire. La taxe étoit 
devenue fi perfonnelle , qu’on ne 
payoit que dans le comté de fa réfi- t 

dence , quoique l’on polfëdât des ter- 
res ailleurs. Le parlement , vers la fin 
de ce régné , fut obligé de fubftituer 
à l’ancienne méthode la taxe directe 
des terres. 

Sous Jacques I , le prix du pain & 
de la viande étoit plus haut qu’au- 
jourd’hui. Point d’armées fubfiftan- 
tes } mais la - milice du royaume , 
montant a cent foixante mille hom- 
mes , étoit en bon état & bien exercée i 
chaque comté s’en faïïbit un point 
d’honneur. « Le penchant naturel des 
» hommes , dit M. Hume , pour les 
»» fpe&ades & les exercices militai* 

» res fuflira toujours , avec une légère 
»> attention du fouverain pour exci- 
» ter & entretenir cet efprit dans une 
»> nation». La marine, le commerce 
furent floriflans ; quoique l’on fe 
plaignît du contraire , parce qu’on 
fe plaint toujours. Des colonies an- 
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gloifes s’établirent dans l’Amérique 
leptentrionale d une maniéré très— 
avantageufe. Celle de la Virginie , 
qui avoit pris nailfance fous Elifa- 
beth , fit des progrès confidéra- 
bles. Le Méxique & le Pérou, avec 
leurs mines d’or fçmbloient apauvEir 
/ l’Efpagne j au lieu que les colonies 
andoifes ont enrichi la nation , fans 
fournir ce précieux métal. C’eft que 
les Efpagnols furent allez aveugles , 
pour croire que l’or & l’argent etoient 
les premiers biens ; c’eft qu ils aban- 
donnèrent l’agriculture & linduftrie 
qui prodiiifent les vraies richelïes j 
c’eft que l’Efpagne fe dépeupla pour 
chercher une fortune paflagere , après 
/avoir dépeuplé les conquêtes dont 
elle prétendoit tirer fon opulence. 
Les Anglois ne commirent pas les 
mêmes fautes \ & leur commerce , 
mieux entendu , devint une fource 
inépuifable de profperite , fur-tour 
quand les entraves qu’y mettoit le 
gouvernement furent rompues. L a- 
griculture fit des progrès fenfibles ; 
parce qu’on s y attacha avec plus de 
zele & d’intelligence. On tirait ce- 
pendant encore du ble de lctraurt 
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ger. Enfin le régné paifible de Jac- 
ques auroit fait le bonheur de l’An- 
gleterre , fi le roi avoit eu autant de 
courage que d’humanité , &c autant de 
prudence que de zele pour fa pré- 
rogative. Cette épigramme fatirique 
Retrace l’idée qu’on avoit de lui : 

Tandis qu’Elifabech fut roi, 

L’Anglois fut d’Efpagne l'effroi j 
Maintenant devife Sc caquette , 

Régi par la reine Jaquette. 

CHARLES 1 . 
Chapitre premier. 
Jufquà la guerre civile , en 1643 *, 

y U n prince de vingt-cinq ans , brave, 

modefte , fobre & vertueux , fem- 
SutkinghaM. bloit propre à faire refpeder l’An- 

f lecerre chez les nation* voifines , Sc 
contenir fes fujets dans les bornes 
de la foumilfion. Malheureufement 
Charles s’étoit livré , comme fon 
pere , à l’homme le plus indigne de 

* Je divife ce régné en deux chapitres, 
N pour teadre les volumes égaux. 
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fa faveur. Le duc de Buckingham le 
gouvernoit , & la haine qu’on por- 
toit au miniftre , ne pouvoit manquer 
de rejaillir fur le prince. D’ailleurs 
le nouveau roi ayant hérité des prin- 
cipes de Jacques I , & étant aufli 
ferme dans fes réfolutions que facile 
à fe lailïèr prévenir j les femences 
de difcorde, répandues par tout le 
royaume , dévoient nécelïairement 
produire fous fon régné les effets les 
plus finiftres. 

Le premier parlement * qu’il af- 
fembla fit d’abord connoître la dif- 
pofition des efprits. Clïarles efpéroit 
de grands fecours pour une guerre 
que fon peuple avoit defirée , &r que 
la puiflance de la maifon d’Autriche 
rendoit fi difficile à foutenir. Ces fe- 
cours néanmoins fe réduifirent à deux 
fubfides qui faifoient cent douze mille 


* Le nombre des pairs de ce parlement 
fut de quatre-vingt-dix-fept , fans compter 
les évêques : dans le premier parlement 
de Jacques , il n’y en avoit que foixante- 
djx-huit. Ainfi l’on comptoit dix-neuf pairs 
de la création de ce prince. La chambre 
des communes fut compofée de quatre cent 
quatre-vingt-quatorze membres. 


Parlement } 
fubfides naia- 
cei. 
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livres fterling. Buckingham. étoit de- 
venu trop odieux par les vicies ; le 
mariage du roi avec une prrncefle ca- 
tholique avoit trop déplu aux puri- 
tains , pour que les communes s’em- 
preflaflent beaucoup à fatisfaire la 
politique des eour. Indépendamment de ces mo- 
communei. t -£ s ^ j es p r i nc |p aux membres de la 

chambre étendoient leurs vues dans 
l’avenir. Perfuadés que le pouvoir de 
la couronne s’étoit accru aux dépens 
. de la liberté du peuple , ils préten- 

doient le reflèrrer dans des limites 
plus étroites. Les befoins du prince 
lavorifoient leur deflein , &: ils vou- 
loient en profiter. Le droit des com- 
munes , d’accorder ou de refufer l’ar- 
gent néceflàire , leur parut un moyen 
infaillible d’obtenir les plus impor- 
tantes concelfions. Cette politique 
* déconcerta les efpérances du roi. Il 
rompit un parlement dont il ne pou- 
voit rien elpérer. Avec d’autres ref- 
fources il équipa une flotte, & l’en- 
voya fur les cotes d’Efpagne où elle 
_ ne réuflït point. 

1616. Obligé de recourir au parlement , 
Second par- y trouva les mêmes vues , peu de 

kinçham ac- fecours , ôc une liberté inquiété. Le 
euft. 
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comte de Briftol , qui croit entré 
dans la chambre des pairs , malgré 
le roi &: le miniftre , fe porta pour 
accufateur de Buckingham , Ton en- 
nemi. La chambre des communes 
l’accufa de meme. Mais quelque 
odieux que fulfent les excès du fa- 
vori , ils n’étoient point de nature à le 
faire condamner comme coupable de 
haute trahifon. Le roi défendit à la 
chambre de pourfuivre cette affaire , 
& lui ordonna de finir incefîamment 
le bill des fubfides. Peu de jours après 
il fallut modifier fes ordres. On fît 
néanmoins entendre aux communes 
que , fi elles refufoient l’argent dont 
la couronne avoitbefoin , onefîàieroit 
de fuivre l’exemple de plufîeurs prin- 
ces de l’Europe , qui avoient fu abolir 
les allemblées nationales : menace in- 
difcrete , propre à exciter l’ardeur des 
patriotes plutôt qu’à les effrayer. Deux 
membres de la chambre mis en pri— 
fon furent un nouveau fujet de plain- 
tes. Les communes déclarèrent que 
toute affaire feroit fufpendue , juf- 
qu’à la réparation de leurs privilè- 
ges; & obtinrent par-là un prompt 
clargiffement des deux prifonniers. 


Menace im- 
prudente du 
roi. 


Les commu- 
nes rélîltenc. 
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Ces démarches , fuivies de violens 
efforts contre la tranquillité des ca- 
tholiques, & contre la lévée des 
droits de tonnage & de pondage fans 
l’aveu des pairs , aigrirent le mécon- 
tentement de Charles. 

Après avoir calTé le parlement , il 
employa les expédiens les plus dan- 
gereux } comportions avec les catho- 
liques pour les difpenfer des lois pé- 
nales j bienveillances & prêts forces j 
violences illégales , dont les exemples , 
autrefois communs , n’empêchoienc 
point qu’on ne les jugeât incompati- 
bles avec la confia tution du royaume. 
Plufieurs citoyens furent emprifon- 
nés pour avoir refufé le prêt. Quel- 
ques-uns réclamèrent les lois de la 
nation , & demandèrent leur élargif- 
fement comme une chofe due. On 
difcuta publiquement cette affaire dé- 
licate. Les juges refuferent le cau- 
tionnement offert par les prifbnniers ; 
mais fans décider, comme la cour 
l’auroit voulu , que le cautionnement 
11e pouvoit être admis pour ceux que 
le roi ou le confeil avoit fait mettre 
en prifon. 

Dans ces conjonctures orageufes , 

Buckmgham 
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Buckingham fignala encore fa témé- Buckingham 
rite. 11 avoit paru en France au ma- avccUFi^a- 
riage de Louis XIII : emporté par la «. 
fougue de fes pallions , il avoit adrelTé 
des vœux hardis à la reine Anne 
d’Autriche., 11 devoir retourner dans 
cette cour avec le titre d’ambafladeur , 
toujours enivré de fon amour roma- 
aiefque. Mais le cardinal de Richelieu 
en pénétra le myftere , en craignit les 
fuites ; & Louis envoya défendre au 
duc de reparoître. Buckingham jura, 
dit-on , qu’il verroit la reine en dé- 

g it de tout le pouvoir de la France. 

e livrant à la colere , jaloux aulîi de 
la gloire de Richelieu , il vouloir fe s 
venger avec éclat. Le duc de Soubife, 
un des chefs du parti huguenot , fol- 
licitoit du fecours à Londres , 8c re- * 
préfentoit vivement l’intérêt de l’An- > 
gleterre à foutenir les calviniftes de 
France , dont le dévouement lui étoit 
alTuré , dont la deftruétion lui pour- 
roit devenir funefte. Le miniftre 
appuya fes raifons Sc fes inftances. 

Charles , au milieu de tant de trou- on *rm« 
blés domeftiques , fe lailfa engager une floct * 
dans cette guerre périlleufe. Il fit 
armer une flotte , qui devoir attaques 
Tome IL S 
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la France avec fept mille hommes de 
Expédition débarquement. Quoique Buckingham 
de Bucking- ignorât tout-a-lait 1 art militaire , il 
h*in. prit l e commandement de la flotte , 
nt une defcente dans l’ile de Rhé, 
accumula faute fur faute , & manqua 
fon entreprife. Les Rochelois s’étant 
déclarés pour lui , Richelieu forma 
le deflein de les fubjuguer. Nous 
verrons le fuccès de cette glorieufe 
expédition, 

”?' JÜ ? TJL Charles convoqua le parlement, 
unique reflource dans la néceflité ou 

1 i o. Home • « /» • y « •• • i 

parlement, il le trouvoit. Le zele religieux des 
communes étoit favorable à une 
guerre qui pou voit fauver les hugue- 
nots } mais le fouvenir des violences 
de la cour , & la réfolution impru- 
dente que le roi manifefta , de pren- 
dre des mefures extraordinaires , fl 
l’on refufoit de le féconder, les ex- 
citèrent plus que jamais à s’élever 
si r conrt contre * la prérogative. Le roi avoir 
u l0 ‘* dit dans fon difeours : Si vous ne 

» faites pas votre devoir en contri- 
»> buant aux befoins de l’état , je 
» me croirai obligé par ma confcience 
»> d’employer d’autres moyens pour 
» fauver ce que la folie de quelques 
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» particuliers peut mettre en péril. Ne 
» prenez point ces paroles pour une 
» menace , car il feroit indigne de 
» moi de menacer d’autres que mes 
jj égaux. C’eft un avertiflement de 
jj celui qui eft chargé de votre con- 
jj fervation &c de votre bonheur ». 

Ce difcours donnoit trop à penfer. ^ c , n ’ s () ,,e 'j' 
On craignit pour la conftitution. Des chambre bafle 
cris de liberté s’élevèrent dans la 
chambre-bade , tels qu’on les auroit 
entendus au milieu du fénat romain. 

« Nous fommes appelés ici par fa 
jj majefté , dit Seymour , pour lui 
jj donner de fideles confeils qui puif- 
jj fent s’accorder avec fon honneur ; 
jj & nous devons le faire fans flat- 
jj terie. Nous fommes députés ici 
>j par le peuple pour le délivrer de 
jj fes fouffrances , & nous devons 
jj le faire fans crainte.... Ce n’cft 
jj pas être bon fujet que de n’être 
jj pas difpofé à perdre les biens & 
j» la vie , lorfque ce facrifice peut 
jj être utile au Souverain & à la répu- 
jj blique. Mais ce n’eft pas être bon 
jj fujet , c’eft être efclave , que de 
jj fe laifter ravir fes biens contre fa 
j» volonté , & fa liberté , contre les 

S ij 
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»> lois du royaume. En nous oppo- 
fant à ces entreprifes , nous ne fe- 
»» rons que marcher fur les traces de 
« ,nos ancêtres ». Ce morceau peut 
faire juger de tout le difcours. “ O 
» mes împrudens ancêtres ! s’écria 
>» Philips $ pourvoir avec tant de 
» foin à la poflellion tranquille dç 
» nos héritages & des libertés du 
9> parlement7 &: négliger notre li- 
« berté perfonnelle !' nous laifier dans 
s? une prifon fans terme , fans fe- 
»9 cours & fans remedel fi c’eft-là 
»9 ce qu’on nomme loi , pourquoi 
99 parler de liberté? pourquoi pren- 
99 dre la peine de. difputer fur la 
99 conftitution, les franchifes, la pro- 
99 priété des biens , & autres objets 
99 femblables ? Qu’eft-ce qu’on peut 
99 appeller lien , fi ce n’eft la liberté 
»9 de fa perfonne >9 ? Wentworth. 
ajouta : « Le même mal fe fait fentir 
99 au roi & au peuple , & le même 
99 remede doit le guérir. Nous de~ 
99 vous défendre , quoi ? des chofes 
» nouvelles ? non ; nos anciennes , 
99 nos légitimes , nos vitales liber— 
»9 tés, en fortifiant les lois établies 
» par nos ancêtres , en y mettant un 
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» fceau que nul efprit licencieux n’ofe 
» jamais rompre. 

A ce langage , il étoit facile de 
juger que la fermentation éciatcroit 
avec violence. On vouloit , à quel- 



Pcrition de 
droit co.i ci c 

l.i prcro^Aii- 
ve. 


fans l'aveu du parlement , la loi mar- 
tiale , & fur-tout les emprifonne- 
mens arbitraires. On les abhorroit 
comme des abus contraires à la gran- 
de-charte & aux privilèges de la na- 
tion. Les abus, difoit-on, ne peu- 
vent fe changer en loi; & fi la pra- 
tique les a rendus trop communs , 
c’eft une preuve de la néccllîté ur- 
gente d’y mettre remede. Dans cette 
vue , les communes firent un aéle 
fous le titre de pétition de droit j qui 
devoit reftreindre la prérogative au 
droit anciennement établi , ou plu- 
tôt la réduire prefque à rien. Leur Article* 
bill infiftoit fur la grande -charte, fur P rinc T^‘ 1£ 
l'es lois d’Edouard III , fur les ftatuts e cct ' * 
du royaume j ôc finifloit par deman- 
der au roi que p’erfbnne dorénavant 
ne put être forcé de faire ou accor- 
der aucun don , prêt , bienveillance, 
taxe , ou autre charge femblable , 


r: 


Digitized by Google 



414 Charles. I. 
fans un confentement commun par 
a&e du parlement j que perfonne 
ne pût être cité pour répondre ou 
prêter ferment , ni être emprifonné , 
ou autrement molefté à ce fujet & 
pour caufe de refus \ cjue les com- 
miflions pour les procedures de la 
loi martiale fuflent annullées j & qu’il 
ne pût déformais y avoir de pareil- 
les commilTions, de peur que quel- 
qu’un des fujets ne fût mis à mort 
contre les lois & franchifes du pays , 
8cc. 

Le toi s’ef- Charles , fécondé par la chambre- 
lorccdepv haute, s’efforça de parer ce coup fu- 
m.ecoup. nç ^ e> jj p 0rta j a complaifance juf- 

qu’à déclarer que jamais ni lui ni fon 
confeil ne feroit mettre en prifon , 
ou ne contraindroit par d’autres voies , 
aucun particulier , pour le prêt d’ar- 
gent , ni pour aucune autre caufe 
que , dans fa confcience , il ne croi- 
roit pas importante au bien public , 
ajoutant qu’il feroit incapable d’allé- 
guer des caufes douteufes. Les pairs 
avoient propofé aux communes de 
Cemptrament réduire leur pétition à ce point : Que 
F«°pait*. Pir ^ns les cas oh le roi , par raifons 
d’état j croiroit avoir de jujles caufes 


I 
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d'emprifonncr ou de contraindre quel- 
que fujet il fe déclarât obligé de jaire 
connoître ces caufes quand le temps 
feroit convenable ; & qu après les 
avoir expofées il abandonnât le juge- 
ment du prifonnier à la loi commune 
du pays. Enlever au monarque le pou- 
voir de faire arrêter un citoyen pour 
quelque raifon que ce fût , c’étoit lui 
oter le moyen de prévenir ou d’é- 
touffer le défordre dans un cas de 
néceflité prelTante *. Quelle barrière 
reftoit-il contre la rébellion , lorfque 
le parlement ne feroit point alfem- 
blc? Mais les communes , infenlibles i-apciino* 

x . rr \ pâlie eu loi. 

a cet inconvénient , pondèrent leur 
entreprife avec ardeur. La chambre- 
haute palfa le bill j & Charles , après 
d’inutiles évadons , fut contraint d’y 
mettre le fceau par la formule ordi- 
naire : Que ce bill fajfe loi comme il 


* Madame Brooke dit dans une note fur 
cet endroit : « La raifon & l’expérience 
prouvent que, dans un cas de neeelfité 
vraiment preflante , le monarque peut exer- 
cer fans crainte ce pouvoir : c’eft tout ce 
qu’un bon prince doit defirer ». Mais je 
prends la loi à la lettre. 



Sermon pour 
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tji dejiré. L’efprit d’indépendance 
forma auflitôt de nouvelles entre- 
piifes , dont le roi fufpendit l’effet en 
prorogeant ce dangereux parlement. 

Si Tes fentimens d’une grande par- 
tie du clergé avoient prévalu , loin 
d’attaquer la prérogative royale , on 
aurait porté l’obéiflance plus loin que 
les rois même ne l’exigeoient. Le 
doéteur Manwaring avoir imprimé un 
fermon où il enfeignoit que, dans les 
cas de néceffité urgente , toute pro- 
priété pafloit au mqnarque : qu’il pou- 
voit lever des taxes fans l’aveu du 
parlement j & que la loi divine obli- 
geoit à la foumiflion pour toutes 
les demandes , quoique irrégulières , 
qu’il pouvoit faire à fes fujets. Les 
deux chambres- , irritées de cette doc- 
trine , avoient puni févérement le - 
prédicateur. Mats dès que la feflion 
fut finie , il reçut du roi , avec fon 
pardon, un bénéfice confidérable , & 
quelques années après , l’évêché de 
faint-Afaph. Mauvaife politique , de 
récompenfer ce qui n’étoit propre 
qu’à aigrir la nation. 

Deux fubfides obtenus du parle- < 

ment fervirent à de nouveaux prépa- 
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Tarifs contre la France. Une flotte 
angloife tenta inutilement de fecou- 
rir la Rochelle. Buckingham en fai— 
foit équiper une autre plus confidé- 
fable, quand il fut aflàlliné à Portf- 
mouth par un officier fanatique 
nommé Felton. Ce meurtre délivra 
l’Angleterre d’un miniftre trop digne 
de la haine publique , trop indigne 
de l’amitié des deux rois qu’il avoit 
expofés à tant de malheurs. On ne 
fauroit pardonner à Jacques 1 ni à fon 
fils leur attachement aveugle pour un 
homme fans mœurs & fans mérite. 
A quoi font expofés les états lorfque 
la faveur donne le pouvoir , & dif- 
penfe en quelque maniéré de l’obli- 
gation de l’exercer fagemenc ! 

Après la mort du miniftre , les An- 
glois fe préfenterent devant la Ro- 
. chelle ; mais ils ne purent forcer la 
digue que Richelieu avoit fait conf- 
truire dans l’océan. Le boulevard du 
calvinifme fut abattu , &z dès ce mo- 
ment la France fut capable des plus 
vaftes entreprifes. L’efprit républi- 
cain des huguenots tenaoit certaine- 
ment à difloudre la monarchie : ils 
vouloienç s’en détacher , comme bt 

. S v 
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Hollande avoit rompu le joug de l’Es- 
pagne. C’étoit le fruit des perfécu- 
tlons , qui , en les irritant après une 
foule de traités , leur ôtoient tous fen- 
timens de citoyen , ou tournoient ces 
fentimens contre la pnilïànce royale. 
Louis XIII , gouverné par fes favoris 
& fon confe fleur , n’eût jamais pu 
abattre une faétion fi formidable , fans 
le cardinal de Richelieu } miniftre , 
à la vérité, fouvent cruel dans fon 
defpotifme , mais plein de grandes 
vues , & nécellaire alors pour loutenir 
la couronne. 

Ce revers irrita l’humeur féditieufe 
des mécontens. Le parlement s’étant 
rafiemblé au terme de la proroga- 
tion , on vit les communes fuivre 
leur plan avec vigueur. Animées de 
l’enthoufiafmeides puritains , dont la 
plupart des membres de la chambre . 
avoient adopté les fentimens, foit par 
conviétion , foit par politique } elles 
fe déchaînèrent d’abord & contre les 
(Catholiques qu’elles déteftoient , & 
contre les arminiens qu’elles accu- 
foient d’héréfie. Mais leur principal 
effort fut pour arracher au roi une de 
fes plus grandes refîburces. 
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Le droit de tonnage & pondage Tomùge 
fur l’entrée & la fortie des marchan- & pondage 

j* /• • 51 1 * 1 ^ VCUC 

ailes, quoique pur don du peuple enlever au 
dans fon origine , étoit depuis Henri Ioi * 

IV tellement attaché à la couronne , 
que les rois l’avoient toujours levé 
au commencement de leur régné , 
avant même cjue le parlement leur 
en eût confirme la poflèffion. On «’a- 
voit accordé à Charles que pour un 
an ce droit , accordé à vie aux prin- 
ces fes prédécefTeurs. Voyant les com- 
munes réfolues de l’en dépouiller , il 
leur fit dire qu’il n’avoit jamais pré- 
tendu fe l’attribuer comme une bran- 
che de fa prérogative héréditaire ; que 
la nécellité feule l’avoit forcé à le 
percevoir jufqu’aUrs ] Sc qu’il de- 
mandoit le bill qui devoit lui alïiirer 
ce don gratuit de fon peuple. La de- 
mande etoit d’autant qdus jufte , que 
le tonnage & le pondage faifoienr 
une partie confidérable de fes reve- 
nus mfuffifans. La chambre n’en fut 
pas moins- inflexible. On qualifia 
d’ennemis de la nation les officiers qui 
levoient le droit ; & de traîtres à la 
liberté angloife, les marchands qui 
le payeroient volontairement. Peu de 

i s vj < 
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jours après , Charles rompit l’aflêm- 
blée , & choqua les faétieux par des. 
actes d’une févérké indifcrette. 
i>.iix avec Pour ne plus s’expofer aux ora- 
l'Efpague. & g es parlementaires, il fit la paix avec 
la France , abandonnant, les hugue- 
nots à la clémence de Louis XII 1 y 
enfui te avec l’Efpagne, dont il n’ob- 
tinu qu’une promelfè générale d’em- 
ployer fes bons offices pour le réra- 
blilfement de l’éleéteur Palatin. Les 
viétoires de Guftave - Adolphe , roi 
de Suede , le plus redoutable ennemi 
de la puiHànce autrichienne , fervi- 
rent davantage à relever les efpéran- 
Combien ces de l’éleéteur. Charles , en paix 

\oenc° ,V Ytoit avec ^ es vo ^ ns > déchargé d’un far- 
d.tïciie. deau trop au-deflus de fes forces , 
éclairé par une trille expérience , mo* 
, déré par caraétere , vertueux par prh> 

cipes , délivré des funelles confeils de 
Buckingham ; ayant un miniftre fage 
£c fidele dans Wentworth , comte 
de StrafFord, qu’il avoit détaché du 
parti républicain en l’élevant aux 
honneurs, donna cependant matière 
à de nouveaux troubles ; tant il eft 
difficile de gouverner avec fuccès % 
.quand les faélions ont aiFoibli les 
leiforts du gouvernement 1 
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’ Ce prince étoit théologien comme , cérémonie* 

c 1 o ni 7- r n.^ cic Laua,fem- < 

Ion pere , oc zele pour Ion lyiteme bUbies à cei- 
de religion autant que pour fa préro- les de l ’'§ llfe 
gative. Malheureusement il honoroic 
de toute fa confiance Laud , cvêque 
de Londres ; prélat dont le définté- 
reflèment & les mœurs aufteres mé- 
ritoient fans doute des éloges , mais 
dont les préjugés Superstitieux, le zele 
opiniâtre , le courage entreprenant 
& la fermeté inflexible , dévoient 
produire de grands maux par leur 
oppofition â l’efprit national. Laud 
avoir à cœur d’exalter les droits du 
Sacerdoce , & de multiplier les céré- 
monies dans le culte, il en introdui- 
sit plufieurs, peu différentes de celles 
de l’églife romaine. Les puritains vi- 
rent avec horreur ce qu*ils appeloient 
d'abominables fuperftitions. La table Cris de* 
de communion entourée d’une ba- P u " u,fl * 
luftrade , les ministres revêtus d’une 
chape pour administrer le facrement , • 

les communians obligés de le rece- 
voir à genoux , des crucifix & d’au- 
tres images placés dans les temples , 
furent à leurs yeux des fcandales qui 
annonçoient i’Antechrift. On cria 
que l’évêque de Londres travailloii; 
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à rappeler le papifme. Une dame 
s’étant faite catholique , & l’évêque 
lui en demandant la railon : C’ejl 
fur-tout , répondit-elle , parce que je 
crains de voyager dans la foule . Je \ 

vois que vous & quantité d'autres vous 
voulez prendre le chemin de Rome : 
pour nêtre pas preffee dans la foule y 
j’ai pris le parti de vous devancer. 

Si d’une part Laud & fes partifans 
écendoient trop loin la juridi&ion, 
fpirituelle, & s’attiroient ainli la haine 
du peuple , de l’autre , ils ne ceiïoient 
de prêcher l’obéiflance pour l’autoritc 
royale. C’étoit le moyen de plaire 
au roi. Il éleva Laud à la dignité 
d’archevêque de Cantorbéry : il le mit 
en état par ce moyen , d’exercer avec 
rigueur une forte de dcfpotifme. 

Accablé du befoin d’argent, maL 
gré la plus exa5te économie , il com- 
mença lui-mcme à faire un ufage 
plus libre de l’autorité. Aux droits 
de tonnage & de pondage , aux mo- 
nopoles palliés , aux comportions 
avec les non-conformiftes * , il ajouta 


* On appelle non- conformités , ceux <juà 
s’écartent de la religion anglicane. 
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fine nouvelle taxe des vaiffeaux pour 
l’entretien de la marine. Chaque 
comté fut chatgé d’une fomme fixe 
qu’on répartit fur les particuliers \ &c 
le total ne monta qu’à deux cent 
mille livres fterling : c’étoitune fomme 
modique , employée très-utilement , 
mais qui parut une impofition révol- 
tante, parce qu’elle étoit arbitraire. 
Ces taxes , confacrées au bien de 
l’état , excitèrent de violens murmu- 
res. Divers jugemens de la cour de 
la haute - commiflion & de la cham- 
bre étoilée , tribunaux redoutables 
& dépendans de la couronne, aug- 
mentèrent les griefs de la nation. Elle 
voyoit avec douleur qu’on ne vou- 
loit plus raflembler de parlement. 

Prinne , avocat puritain , fut con- 
damné au pilori , à perdre les deux 
oreilles , & à finir fes jours en pri— 
fon , pour avoir écrit contre la hié- 
rarchie, & contre les innovations de 
Laud. Dans un livre fur les fpeéla- 
cles , ce fanatique foutenoit qu’une 
partie des comédiens étoient papilles \ 
que chaque pas de danfe étoit un 
pas vers l’enfer j que le principal 
crime de Néron ayoit été de fréquent 
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ter & de jouer la comédie } que Ior* 
n’avoit point eu de plus grand motif 
de confpirer contre lui, &c. De telles- 
extravagances enchantoient les puri- 
tains, autant qu’elles offenfoient læ 
cour. L’évêque de Lincoln fut cruel- 
lement puni de quelques traits qui. 
avoient blelfé la délicatelTe de Laud. 

Mais le procès de Jean Hambden in- 
téreÜa toute l’ Angleterre.. 

Hambden , partifan hardi de la 
liberté , refufa de payer dix fchelings 
pour la taxe des vaifleaux. Sa caufe 
fut mife en juftice & plaidée douze 
jours entiers. Ses avocats fournirent 
avec chaleur , que le roi ne pouvoit- 
exiger légitimement cette taxe} que 
le cas prétendu de néceflité étoit une * 

/iippontion chimérique} qu’il dépen- 
doit de lui de convoquer le parle- 
ment } que le délai de quarante jours y 
nécellàire pour la convocation , n’en- 
traînoit aucun inconvénient , vu l’é- 
tat paifible du royaume } qu’enfin la 
pétition de droit s’oppofoit manifef- 
tement à cette entreprilè de la cour. 

Les juges , comme on l’avoit bien 

prévu , condamnèrent Hambden à < 

payer la taxe} & la nation fe crut eu 
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proie , malgré la douceur de Charles 
I , au flcau terrible de ia tyrannie. 

Cependant la charge étoit au fond 
trop légère , l’emploi des impor- 
tions étoit trop utile à l’état , pour 
que l’on dût craindre des événemens 
tragiques, fl le fanatifme, plus fort 
que toutes les jpaflions humaines , 
n’avoit pas arme les peuples contre 
un roi digne de leur amour. A l’exem- 
ple de fon pere , ce prince défiroit 
ardemment d’établir en Ecofle la 
difcipline & l'a lirurgie de l’églife 
anglicane. Il aimoit l’épifcopat , & 
vouloir donner aux évêques une au- 
torité , qu’il jugeoit également avan- 
tageufe pour la religion & pour la 
couronne. Il aimoit lés cérémonies 
eccléflaftiques , & vouloir qu’on les 
reçût comme eflentielles au culte di- 
vin. Sans réfléchir combien un peu- 
ple enthoufiafte 8c ignorant demeure 
opiniâtrement attaché à fes pratiques 
de religion , même les plus ablur- 
des ; plein de confiance en fa pré- 
rogative, dont il avoit éprouve la 
foiblefle dans un fi grand nombre 
de conjonctures ; il envoya aux Ecof- 
fbis les canons qui dévoient fixer 


On veut fo«- 
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le cuire & la juridiction ecclé/iafti- 
que. Ce peuple n’étoit rien moins 
que difpofé à les recevoir. La no- 
ble/Te par jaloufie de pouvoir , le 
cierge presbytérien par fyftême d’é»- 
galite , haïfloient le caraétere épifco 

f il ; Sc la haine univerfelle contre 
eglife romaine faifoit abhorrer tout 
ce qui avoit le moindre rapport à fes 
pratiques. 

îSr.‘ <1 ' é u ) our mir< K> le doyen d’E- 

oinbourg , en furplis, commence le 
# Service félon la liturgie de Charles. 
Aulîitôt. s’élèvent des cris affreux : 

Vn pape ! un pape ! V antcchrifl ! qu on 
le lapide ! L’évêque monte en chaire. 

On lui jette un banc à la tête } on 
le pourfuit hors de l’églife 5 peu s’en 
faut qu’il ne foit aflommé. Bientôt la 
contagion fe répand par-tout. Les ma- 
giftrats elfuient mille infultes ; le clergé 
déclamé contre les innovations j les 
prédicans comparent la populace, qui 
venoit de fignaler fon zele, à l’âne de 
Balaam , dont le feigneur délia autre- 
fois la langue. Enfin , quatre confeils 
de la nation , compofcs de la haute- 
noblefTe , de la petite-noblefTe , des 
pretres& des bourgeois s’alîèmblentâ 
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Edinbourg, & dreflent le fameux 
covenant * , par lequel ils s’engagent 
avec ferment à foutenir leur protef- 
fîon de foi contre le papifme , à re- 
jeter toutes les nouveautés , & à fe 
défendre mutuellement pour le main- 
tien de la religion & de Yautorité 
royale. On peut comparer cet aéte à la 
ligue françoife du temps de Henri III. 
Le fanatifme eft par-tout le même. 

Charles n’avoit ni la force d’é- 
touffer cette furieufe révolte , ni la 

P rudence de renoncer au deffein qui 
avoit occafionnée. 11 offrit feulemeht 
de fufpendre la liturgie jufqu’à ce 
qu’elle pût être reçue par des voies 
légales , pourvu que les Ecoflois de 
leur cote rétraâafTènt le covenant. 
Leur réponfe fut qu’ils abjureroient 
plutôt leur baptême. Il fe relâcha 
infenfiblement fur le refte pour 
conferver l’épifcopat , & permit une 
afïomblée eccléfiaftique. Cette af- 
femblée générale , où les laïques fu- 
rent les plus forts ( la feéle presby- 
térienne les y admettoit), commença 
ar répandre une accufation contre 
es évêques , qu’elle chargeoit indif- 


R 


* Ce mot lignifie une alliance , une ligue. 
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tintement de toute forte de crimes. 
Enfuite elle déclara nuis les aétes fur 
les affaires eccléfiaftiques , faits de- 
puis l’avénement de Jacques à la cou- 
ronne d’Angleterre. Ai-nfi les canons ,, 
la liturgie , la cour de haute-commifi 
fion, l'épifeopat meme furent abolis 
d’un feul coup. 

Une démarche fi audacieufe ne 
pouvoir être foutenue que par les 
armes. La politique du cardinal de 
Richelieu fomentoit cer efprit de ré- 
bellion. On fe prépara ouvertement 
à la guerre civile } on faifit les pla- 
ces fortes } on fortifia la ville de 
Leith ; les femmes de qualité con- 
fondues avec le peuple , dont elles 
parrageoient l’enthonfiafme , portè- 
rent fur leurs épaules les matériaux 
qui fervoient à l’entreprife. Une pro- 
phétefiè , fécondée par un fougueux 
prédicateur , excitoit prodigieufe- ^ 
ment le zele & le cotirage. Elle appe- 
îoit le fauveur Jefus covcnentaire ; & 
ce que la religion a de pins augufte , 
devenoit le motif des plus criminelles, 
réfolutions. 

Quoique amî de la paix , quoique ' 
affectionné pour i’Ecoffe fa patrie , 
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‘ le roi ne put s’empêcher de lever des 
troupes. Son économie lui avoit mé- 
naee deux cent mille livres fterling. 
La reine engagôa les catholiques à 
lui donner de l’argent : nouveau fajet 
de plaintes contre eux j car l’injulhce 
des pallions transforme le bien en 
mal. Charles fe mit à la tête de fon 
armée. Au lieu de montrer la vigueur 
que demandoient les cïrconftances , 
il fe laifla fléchir par les premiers li- 
gnes d’une feinte foumiiîion , & fit 
à la hâte un traité qui annonçoit plus 
de foiblelïè que de prudence. L’af- 
femblée eccléliaftique âc le parlement 
d’Ecolfe furent convoqués pour ter- 
miner les différens. Mais la première, 
heurtant de front les principes du roi, 
déclara l’épifcopat illégitime , flétrit 
la liturgie & les canons , traita la 
haute-comm illion de tyrannie. Bien- 
tôt après, les prétentions du parle- 
ment écollois réduifirent Charles à 
la néceflité de prendre de nouveau 
les armes. Ses relïources étoient mal- 
heureufement épuifées. Le parlement 
d’Angleterre pouvoit feul lui en four- 
nir. 11 fe vit contraint .de le convo- 
quer , après neuf ans d’interruption. 
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Si l’efprit de parti favoit garde? 
des mefures, les communes auroient 
pu prévenir des maux affreux par 
une fage déférence.- Mais le roi les 
prefïà en vain d’accorder d’abord les 
fubfïdes évidemment néceflaires. En 
vain il donna fa parole de prince & 
de gentilhomme , qu’elles auroient 
enfuite la liberté de continuer leurs 
délibérations & de faire leurs remon- 
trances. En vain il offrit de fupprimer 
la taxe des vaifïeaux , dont le produit 
avoir toujours été confacré à l’entre- 
tien de la marine. Leur fyflème favori 
d’indépendance l’emporta fur toute 
autre confédération. Plus Charles & 
fon prédécefïeur s’étoient obftinés a 
étendre les bornes de la prérogative , 
plus elles s’obftinerent à la reftreindre 
par des ufurpations populaires. L’im- 

{ irudence des princes avoir enhardi 
eur témérité. Elles alloient non-feu- 
lement réveiller tous les anciens 
griefs, mais porter un bill pour anéan- 
tir la taxe des vaiileaux; lorfque le 
roi, trop foible ou trop inconfidéré 
dans les orages, caflà ce quatrième 
parlement comme il avoir cafîe les 
trois autres. L’afTemblée eccléfiaftique 


Digitized by C 



Charles I. 43 1 

ne lai (Ta pas de fe tenir , contre l’u- 
fage , & lui accorda un fubfide j les 
courtilans lui prêtèrent des fommes 
confie! érables ; mais ces reflources 
étoient peu de chofe en comparaifon 
des befoins : les fa&ieux touchoient 
au moment de leur triomphe. , 

11 falloir combattre les Ecoflois ré- 
voltés , qui avoient pénétré en An- 
gleterre. L’armée royale marcha con- 
tre eux. Ils en battirent un détache- 
ment. La terreur faifit le refte des 
troupes } & les rebelles s’emparèrent 
de Newcaftle , alïurant toujours qu ils 
étoient pleins de refpeét & de fou- 
million pour le prince. Le comte de 
Strafford confeilla de ne point entrer 
en négociation , de hafarder une ba- 
taille dont la perte ne pouvoit em- 
pirer le mal préfent. Charles ne fui- 
vit pas ce confeil. On ouvrit des con- 
** férences; & comme il paroifloit im- 
poflîble de foutenir davantage 1 au- 
torité ,• on aflèmbla le parlement , 
afin de prévenir de plus grands mal- 
heurs. Pouvoit-il y en avoir de plus 
grand que de s’expofer à fes entre- 
prifes , dans un temps où tout etoit 
à craindre pour le trôn^ 
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La crife des affaires pronoftiquoit 
une révolution fatale. Malheureufe- 
ment la conftitution angloife , obs- 
curcie, incertaine, mal affermie en 
des fîecles de trouble & d’ignorance , 
comme nous l’avons déjà obfervé , 
ouvroit un vafte champ de querelles 
A: de difeorde. Le monarque croyoit 
Soutenir des droits inviolables , en 
maintenant une autorité dont les Tu- 
dors avoient joui tranquillement ÿ il 
craignoit de le déshonorer par le Sa- 
crifice de quelque branche des pré- 
rogatives de Sa couronne. Le parle- 
ment , au contraire , voyant des at- 
teintes m.anifeftes portées aux lois , Se 
glorifioit de défendre la liberté civile , 
dont les idées étoient mieux éclaircies 
que jamais , & dont l’amour SaiSoit la 
paillon dominante des communes. En- 
couragé par Ses premières démarches , 
animé par la rélîftance même , il ou- 
blioit les égards & la foumiflion dus 
au Souverain , pour établir un nou- 
veau fyftême de gouvernement , fous 
prétexte de remettre l’ancien en vi- 
gueur. L’intérêt, l’ambition, la ca- 
bale , & Sur-tout le fanatifme , mê- 
lèrent leurs terribles influences à ce 

faux 
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faux zele , qui mit la patrie en flam- 
mes , en prétendant l'affranchir du 
defpotifme. 

' Dès le commencement, un des 
membres de l’allèmblée fe plaignit 
avec amertume que la religion fût 
flétrie fous le nom de puritanifme. 
.« Quiconque , dit-il , veut confor- 
» mer fes a étions aux lois divines 
» & humaines , eft un puritain 3 qui- 
» conque ne veut plus faire ce que 
» d’auires veulent qu’il fafle , eft un 
» puritain. Le chef-d’œuvre de ces 
» méchans eft de rendre odieux , 
» comme un parti fufpeét dans l’état , 
« ceux qui profeflent la véritable re- 
» ligion ». Celui qui parloit de la 
forte , évidemment enthoufiafte , 
comme tous les dévots de fa feéte , 
avoit fans doute plus à cœur de ren- 
dre le royaume puritain , que de le 
rendre libre. 

StrafFord étoit trop dévoué aux 
intérêts de fon maître , trop vigilant 
3c trop ferme dans le miniftere , pour 
n’être pas en butte à la haine des 
mécontens. La chambre des commu- 
nes conjura fa ruine. Elle l’accufa de 
haute-trahifon , ainft que Laud , ar- 
• J'orne IL T 
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chevêque de Cantorbéry , l’homme 
qui avoit le plus d’afcendant fur I’ef- 
prit du roi. On leur fuppofoit à l’un. 
8c à l’autre le deflein d’établir l’au- 
torité arbitraire , par le renverfement 
des lois & de la conftitution. Les 
pairs , dont l’attachement à la cou- 
ronne s’affoiblifloit , parce qu’ils 
aroient moins de grâces à en attendre , 
firent arrêter les deux accufés. Deux 
autres miniftres n’échapperent à la 
prifon qu’en prenant la fuite. 

Ces coups violens rendirent les 
communes fi redoutables , quelles 
pouvoient forcer aifément toutes les 
barrières. Quiconque avoit exercé des 
pouvoirs conformes à l’ufage » mais 
non autorifés par la loi , fut déclaré 
délinquant ; nouveau genre d’accufa- 
tion , dans lequel fe trouvèrent en- 
veloppés plufieurs magiftrats , plu- 
fieurs officiers capables de bien fervir 
la couronne. On décida que l’appro- 
bation des deux chambres étoit né- 
cetfàire , comme celle du roi , pour 
l’authenticité des canons ecclénafti- 
qties. On abolit la taxe des vailfeaux ; 
on cenfura prefque tous les aéles du 
gouvernement j on tira de prifon les 
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auteurs féditieux qui l’avoient infulté 
par des libelles. 

La chambre-baflè , la ville entiè- 
re , retentifloient chaque jour de fu- 
rieufes inventives j & les prédicans 
puritains fouffloient le fanatifine du 
haut des chaires. Leur parti , devenu 
le plus fort, fe déchaîna contre les 
évêques , perfécuta les catholiques. 
Le zele imprudent de la reine avoit 
expofé ceux-ci à toute la fureur des 
feéfcaires , qui voyoient avec indigna- 
tion un nonce du pape , plufieurs prê- 
tres ,plulîeurs jéfuites rénder tranquil- 
lement à la cour. Londres préfenta 
au parlement une pétition, lignée de 
quinze cents perfonnes , pour faire 
changer tout le gouvernement épis- 
copal. De pareilles pétitions fur toute 
forte d’objets devinrent très-commu- 
nes. C’étoit un moyen de publier im- 
punément des libelles , ôc de former 
des allocutions contre le roi & contre 
l’églife. 

Ainli les communes , par des en- 
treprifes continuelles , & par une per- 
févérance opiniâtre , s’emparèrent de 
l’autorité dont elles exagéroient les 
abus. Charles ne fut point tenir le 
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jufle milieu, ni éviter les excès , auflî 
funeftes en fait de politique qu’en 
fait de morale. Une attention extrême 
à défendre la prérogative l’avoit ei> 
traîné dans cet abîme : une extrême 
indulgence pour les adverfaires de 
la couronne mit le comble à fes 
malheurs. La chambre fixa un terme 
fort court , deux mois feulement , au 
droit de tonnage & de pondage , afin 
de le révoquer ou de le proroger 
comme elle le jugeroit à propos. 11 y 
confentit fans peine. Il fouferivit un 
bill qui régloit que le parlement fe- 
roit convoqué de trois en trois ans , 
8c qu’une rois alïemblé , il ne pour- 
roit être ajourné; ni prorogé , ni dif- 
fous dans l’efpace de cinquante jours 
fans le confcntement des chambres. 
Ce bill étoit d’une conféquence infinie. 
Charles remplit même le confeil privé 
de feigneurs dévoués au parti popu- 
laire : quelques-uns devinrent les dé- 
fenfeurs de la couronne. 

Des concédions fi étranges n’em- 
pêcherent pas les communes de pour- 
fuivre avec fureur le procès du comte 
de Strafford. Quatre mois furent em- 
ployés à rédiger les articles d’accufa- 
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cioiî. Ce grand homme y répondit 
avec une. force &- une évidence qui 
dévoient confondre les accusateurs* 

Mais au tribunal des pallions, l'in- 
nocent eft toujours coupable quand 
on veut le perdre. Quelques traits de 
hauteur , quelques .aétes irréguliers 
d'autorité , étoient les principales preu- 
ves du crime dont on le chargeoit. La 
haute-trahifon avoir été nettement 
définie par les lois, & aucun des faits 
allégués n y avoir rapport. 

Faute de raifons folides ,• on ima* Maniéré 
gina que plufieurs traits jtéunis , quoi- 
que peu condamnables chacun en 
particulier , formoient un corps de 
preuves fuififant pour convaincre l’ac- 
cufé. Il démontra l’injuftice de cette 
fuppofition, par un difcours plein d’é* 
loquence,. de folidité &c de noblelïè; 

« N’impofez pas , dit-il à fes ju- 
31 ges , des difficultés infurmontables 
•> aux miniftres du gouvernement j 
» ne les mettez pas dans l’impuif- 
» fance de fervir avec alégrelTe leur r 
a roi & leur patrie. Si vous les exa- 
u minez dans les plus minces détails r 
»3 fous des peines rigoureufes , l’exa- 
» men deviendra, intolérable. Alors.* 

T iij: 
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** les affaires publiques feront aban- ' 
» données , & jamais homme fage , 

» qui aura une réputation ou une fof- 
3» tune à perdre , ne voudra s’enga- 
» ger dans des périls fi affreux & fi 
» obfcurs». 

damné**" Quelque plau/îbles que fufïent les 
a : tifîccs pour réponfes de Straffôrd , la chambre- 
1, 6 nct la bafle porta contre lui le bill d'ae~ 
taïnder. II s’agi (Toit de le faire ligner 
par le roi & par les feigneurs. On 
eut foin de femer des bruits capables 
d’ameuter le peuple. On ne parloit 
que de confpirarions de d’attentats 
contre la patrie. On publioit même 
que les catholiques vouloient faire 
fauter la Tamife avec de la poudre > 
afin de noyer les puritains. Ces ab- 
furdités produifirent leur effet. La 
populace étoit en furie ; la chambre 
haute fut effrayée. D’environ quatre- 
vingt pairs qui avoient affifté au pro- 
cès , quarante-cinq feulement fe trou- 
vèrent au jugement, & dix-neuf fe 
déclarèrent contre le bill ; preuve évi- 
dente que le plus grand nombre l’au- 
roit rejeté, fi les fuffrages euffènt 
été libres. • 

cionné s ràf. Bientôt le palais du roi fut affiégé. 

tüld, . _ ‘ 
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de féditieux, qui demandoienc juftice 
contre Strafford. La reine & les cour-' 
tifans confeilloient de céder à- la vio- 
lence. Juxon évéque de Londres > 
eut feul le courage de dire qüe fi Ton 
croyoit le bill injutëe, il ne falloir 
point y confentir. Au milieu de ces 
cruelles perplexités , Charles reçoit 
une lettre du corr^te , par laquelle ce 
généreux miniftre le prioit de l’aban- 
donner à. fes ennemis. La néceflîté 
détermine enfin le roi. Il nomme* 
quatre commi flaires pour figner le 
bill en fon nom , ne pouvant fe ré- 
foudre à le faire de fa propre maiff»- 
Strafford, à cette nouvelle qu’il n’at- 
tendoit poinr, témoigna fa' furprife 
par ce paflage de l’écriture , trop con- 
venable aux circonftances : Ne mettes 
pas votre confiance dans les princes - 
ni dans les enfant des hommes ; parte 
qu’il n’y a point de falut à ejTpérer 
d’eux . 11 marcha cependant au fup- son exécution 
plice avec une héroïque fermeté. Je 
crains 3 dit-il fur l’échafaud , que ce 
ne foie un mauvais préfagc pour la 
réjorme qu’on projette dans l’état x 
que de commencer par l'ejfufion du 
fang innocent. Charles I fe reprocha 
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jufqu’à la fin fa foiblefle comme un 
crime. Il avoit promis au comte que 
le parlement ne toucheroit pas à un 
poil de fa tête ; & il ne pouvoit s’ex- 
cufer lui-même d’avoir confenti à fa 
mort. 

Maxime de Ce fameux miniftre répétoit fou- 

(«ries lois. vent a l° n maitr e une maxime mé- 
morable : « Que fi quelquefois la né- 
» ceflïté obligeoit le fouverain de vio- 
j* 1er les lois, on devoit ufer de cette 
» licence avec une extrême réferve; 
» & qu’auffitôt qu’il étoit poflible , 
3 » on devoit faire réparation aux lois 
» pour tout ce qu’elles avoient pu 
>» louffrir de ce dangereux exemple «. 
Eft-ce le langage du defpotifme ? 

on oublia II n’étoit pas fans doute exempt 
p"ur îuY faire reproches j mais Rapin Thoyras 
ce* crimes de nous paroît trop prévenu contre fon 

tout. / • 1 o rr / 

mente. Stranord étant gouverneur 
d’Irlande , avoit acquis dans cette im- 
portante & difficile commiflion un 
droit éternel à la reconnoifïànce pu- 
blique. Ses foins , fa vigilance , fa 
fermeté y avoient maintenu la paix , 
augmenté les reflources , encouragé 
l’agriculture & f induftrie , établi des 
manufactures , rendu la marine cent 
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fois plus force qu’il ne l'avoit trou- 
vée, & toujours concilié les intérêts 
du roi avec ceux des peuples , fans» 
mériter le moindre foupçon de pé- 
culat. On lui faifoit un crime d’é- 
tat de plulîeurs aéies de juridiction ‘ 
arbitraire , juftifics par la coutume & 
par les circonftances ; on oublioit tous » 
fes fervices , parce qu’il étoit l’ami- 
de Charles & l’appui du trône. 

Les mêmes commilïàires qui ligne- Bill qui rend" 
tent le bill contre le minilire , en ! e P arlcmei,c 
louicrivirent un autre plus hinelte du ior. 
à l’autorité royale. L’armée d’An- 
gleterre ôc celle d’Ecolle , toujours, 
lubfiftantes quoique dans l’inaétion 
étoient payées par les communes 
de l’argent qu’avoit prêté la ville de. 

Londres. Sur la demande d’un nou- 
veau prêt , les citoyens firent quel- 1 
ques difficultés , alléguant l’incerti- 
tude du remboursement fi le parle- 
ment venoit à finir. Soit que l’affaire^ 
eût été concertée , ou non , il parut 
aulfitôt *un bill pour déclarer que le 
parlement ne pourrait être cafle , ni 
prorogé , ni ajourné fans lé confen- 
tement des deux chambres. Le roi , 
en confenrant à cet aéte , fe rendit en ! 

X Y* 
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quelque maniéré I’efclave de fes cp- 
preifeurs. Les communes-, réfolues 
d’anéantir tour refte d’autorité arbi- 
traire, attaquèrent la cour de haute- 
commiiSoh & la chambre-étoilée 
dont La juridiction , ptelque fans ré- 
glé & ians bornes , metroit des en- 
traves réelles à la liberté civile. L’une 
tic l’autre furent abolies. C’ctoit une 
breche d’autant plus grande au pou- 
voir de la couronne , que la cham- 
bre-étoilée puni (Toit feule les infrac- 
tions des ordonnances 6 c des édits 
royaux. Le droit de faire des ordon- 
nances le trouva dès -lors comme 
abrogé, puifque le prince n’avoic 
plus le moyen, d’en maintenir l’exé- 
cution» 

On entretenoic depuis un an l’ar- 
mée écoâoife , dont le voiûnage étoit 
utile aux faétieux. Ces troupes furent 
congédiées , avec un prêtent de troia 
cenc mille livres fterhng j Sc leur en- 
treprite louée dans Faite de pacifi- 
cation , comme vendante à F honneur 
£ *1 l'avantage de Ja majejie. Une 
uifulte fi formelle achevoic d’avilir 
le. fouverairr. Ayant paflé «1 Ecofle ,, 
fil s’y iaiifc dépouiller comme en An.- 
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gleterre , afin de conferver une vaine 
ombre de royauté. On> y ftatua 
qu’aueult officier ni aucun juge ne 
pourroit être nommé pour gouver- 
ner le royaume en Tabfence du roi », 
fans l’avis 8c l’approbation du parle- 
ment. 

La deftinée de Charles I étoitde 
voir fes trois royaumes embraies à 
la fois de la même flamme. L’Irlande 
avoir été paifible , depuis qrt’ellecon- 
noifloit des lois 8c de la fubordina-- 
tion. Strafford , en la gouvernant , 
avoir beaucoup perfectionné l’ouvra- 
ge de Jacques J. Mais ce peuple harf- 
foit toujours les Anglois , 8c fur-tout 
leur religion. Zélés catholiques , au- 
tant qu’on peut l’être avec une bru- 
tale & fuperftitieufe ignorance , les Ir- 
landois ne voy oient pas fans horreur 
un nombre de puritains répandus 
dans leur pays. Les troubles d’Ecofle 
& d’Angleterre réveilioiept en 'eux 
là paflion de l’indépendance. Quel- 
ques chefs hardis formèrent le projet 
d’une révolte. Tout ce que le fana- 
tifme a de plus féroce éclata dans 
l’exécution de leur deflèin : l’Irlande 
entière devint un-théâtre de fang. On 
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. madacra les Anglois avec une fureur 
inouie. Les femmes , les enfans même 
prêtèrent leurs mains au 'carnage.. 
Plus de quarante mille victimes fu- 
rent immolées , tk ce qui échappa 
fouffrit des- maux inexprimables. Ces 
' barbaries paroifloient une œuvre fain- 
te, à des hommes dont la fuperftitioa 
étouffoit tout fentiment de la naturei 
* On dit qu’en égorgeant leurs freres 
hérétique , ils leur annonçoient avec 
un plaid r atroce les fupplices de l’en- 
fer , où ils allaient les précipiter. Peu 
«’en fallut que Dublin , capitale du 
royaume, ne tombât en la puillànce' 
des rebelles. 

Lîîxtbeiiei Outre le prétexte de la religion ■, 
^ lc - u 7e cherchèrent- à couvrir le crime 
toi. > de couleurs plus fpécieufes. Ils pu- 
blièrent que le roi & la reine les 
avoient autorifés à prendre les armes x 
pour défendre les prérogatives de la 
couronne. Une commimon forgée , 
munie du fceau royal qu’on détacha 
d’une patente , fervit de titre à cette 
impofture, que les ennemis de Char*- 
les ne manquèrent pas de faire valoir 
comme une réalité. 

iVouTMux-: Il reçut eu Ecoue la nouvelle du- 
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foulèvement. Les Eco dois , fi zélés 
pour leur religion , quand elle avoir 
fourni des motifs pour combattre 
l’autorité du roi , le furent beaucoup 
moins» quand 'elle, aurait dû les am- 
• mer contre les rebelles. d’Irlande. Us 
ne s’empreflerent pas tant «à- punir, 
ces catholiques furieux qu’à profiter 
de leur attentat. En accordant au 
prince de foibles fecours , ils envoyer 
rent à- Londres des commillaires , pour 
prendre contre, lui des mefures»avec 
le parlement. Charles ». à fon. retour 
fentit bientôt que ce .parlement.,. 
j malgré toutes fes concédions» mé- 
dirait encore des entreptifes fatales» 
Sa bonté ou fa foiblefle lui fit faire 
une démarche qpi acheva de le pré- 
cipiter». 

Après avoir représenté combien il 
émit nécefiaire de lui donner des fe- 
cours contre l’Irlande , il ajouta qu’il 
abandonnoit cette guerre à la prur 
dence & aux foins, des. commu- 
nes. C ’étoit leur offrir le moyen de 
le* réduire bientôt à l'extrémité. On 
fiiifit l’occafion on. leva de l’argent.,, 
on. prit des armes dans les magafins,,, 
fous prétexte de l’expéditioa d’Irlau? 
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de , mais en effet dans ta vue <Ta£ 
fujettir entièrement: le malheureux- 
prince. Jamais la bigoterie du purita- 
nifme. ne fervir mieux l’efprit de 1 
cabale- Tandis que Charles indigné 
contre les Irlandois ,> refpiroit une* 
jufte vengeance, le peuple l’accufoir 
de fàvorifer leur religion, &■ de 
les avoir lui - même excités à la ré- 
volte- 

Dans ce moment de crifé , lès com— 
munes publièrent leur Remontrance' 
de V état du royaume ; piece fameufë 
qui n avoir pas même été préfentée; 
aux pairs , qui n’etoit point adreffée. 
au roi , & qui étoit une forte d’appel 
au peuple de toute fa conduite cruel- 
lement cenfurée. La paflGon feule' 
avoit pu di&er cet ouvrage. Pourquoi: 
envenimer encore les anciens griefs ?’ 
pourquoi exagérer des abus déjà ré- 
formés avec tant de rigueur ? que 
pouveit-on prétendre davantage , à; 
moins de vouloir envahir toute la 
puifTance ? Aufli étoit-ce le but des. 
communes. Elles demandoient au ror 
de n’admettre dans fon confeil 8t 
de n’employer dans les affaires que 
des hommes à quiTe. parlement pût 
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fe fier j c’eft-à-dire , que des hommes: 
de leur corps ou de leur parti. Char- 
les fit répandre avec foin fa réponfe 
à la remontrance , ou plutôt à la Tarira 
qui tendoit à foulever contre lui la. 
nation. Mais une apologie modérée 
& pleine d égards ne put. aflFoiblii» les* 
préjugés populaires. 

Pas un bill au fu jet des troupes 
qu’on dcvok lever, la chambre-ballè 
déclara contraire à la liberté publi- 
que, le pouvoir que s’attribuoit le 
prince, de forcer les fujets à pren- 
dre les armes. Rien n’étoit cependant 
mieux établi par l’ufage * nulle bran- 
che de la prérogative plus eflentielle 
à la couronne. Le roi alla repréfen- 
cer lui-même aux pairs l’inconvénient 
d’un aébe fi dangereux. On jugea dans 
lès deux chambres , qu’il avoit violé 
les privilèges du parlement , en pre- 
nant connoifiànce de ce bill avant 
qu’il eût été porté à la chambre- 
haute. On lui voulait faire un crime: 
de tout. La plupart des pairs s’ôppofe- 
ienc néanmoins aux entreprifes des 
communes contre les droits du fou- 
verain. Ils en prévoyoient les confe- 
qpeaccs pour leur propre autorité.. 
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Les communes oferent leur faire en- 
tendre que , repréfentant le corps de 
la nation, elles pouvoienr.fe paflerv 
de leurs fecours. 

La religion catholique & la hié- 
rarchie- (car on aflfeétoit toujours der 
les confondre') furent attaquées avec 
plus de violence que jamais. Si la; 
chambre -balle fuivoit en cela fes 
•préjugés, elle mettoit aulli en*jem 
avec adreffè le. fanatifme du peuple 
moyen infaillible de bouleverfer l’é- 
tat, lorfqu’un faux zele de religion 
ofFufque les lumières naturelles. Ile- 
bruit fe répimdoit par-tout , que les 
papiftes &c les partifans de lepifco- 
pat conjuroient la ruine du royaume. 
Le peuple s’allèmbloit en tumulte, 
pouflbit des cris de rage, vomifloit> 
mille injures conrre les évêques & 
Us quittent i« les lords au coeur pourri. Ce. défor- 
parlement. a JJ a ^ J 0 j H ^ q ue J es évêques: 

firent une proteftation , par laquelle 
après avoir expofé les infultes & les. 
menaces des féditieux , ils déclaroient> 
que ne pouvant plus fe rendre en; 
fureté à la chambre-haute, ils pro- 
teftoient contre tout ce qui fe. feroic 
au parlement en leur ablence. Cette; 


< 


i 


Digltized by Google 



Crarles I. 449 
démarche précipitée fat un triomphe 
pour les communes. Elles accuferent 
de trahifon les prélats. Perfonnen’ofa 
prendre leur défenfe, & ris furent 
mis fous une garde. Quelqu’un dit 
qu’ils méritoient feulement d’être 
mis aux petits-maifons ( à Bedlam ). 

S’il eft vrai, comme on le con- 
jecture , que le but des factieux , en 
foulant aux pieds tous les égards , 
étoit d’engager le roi à quelque im- 

{ jrudence qui pût le perdre , leur po- 
itique fut juftifiée par l’événemenr., 
Charles , poulïe .1 bout r dépouillé 
avili, animé par les confeils de la 
reine & d’autres perfonnes , fe déter- 
mine brufquement à faire un coup 
de vigueur , après tant de preuves de 
complaifànce & de fbibl'effë. Il en- 
voie Ion procureur-général à la cham- 
bre-haute accufer le lord Kimbolton 
& cinq membres des communes , 
comme s’étant efforcés de détruire 
les lois fondamentales du royaume 
d’anéantir le pouvoir royal , de don- 
ner aux fujets une autorité arbitraire 
8c tyrannique , de foulever le peuple,' 
d’abolir même les droits dû parle- 
ment, &c. Cette açcufation pou voit 
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lomber également fur tous les mem- 
bres de la chambre-balle , & l’on 
auroir dû prévoir combien elle y ex- 
citeroit de fureur* Dans ces temps 
de vertige , il femble que la cour ne 
prévoyoït rien. 

Le'fergent d’armes va demander 
les cinq accufés j des meflagers d’é- 
tat les cherchent par -tout inutile- 
ment; enfin le roi fe rend en per- 
fonne à la chambre y y déclare (ei 
volontés , a fiure qu’il n’a jamais eu 
intention d’employer la force , & 
qu’il veut agir dans la meilleure for- 
me des lois. Les accufés , prévenus de- 
fbn delïein par la comtelfe de Car- 
Jilki- ancien:. sUrlfi. temps de fe retir 
rer. Ne les voyant point , il demande 
à l’orateur s’il n’en refte aucun. 
« Sire, répond cet officier,, dans la 
*> place que j’occupe, je n’ai des yeux 
r> pour voir, une langue pour parler, 
» que fuivant la direction de la cham- 
» bre , dont je fuis le fervitéur ÿ 
» & je demande humblement par- 
» don à votre majèfté de ne pouvoir 
>j répondre autre chofe à fa quef- 
» tion;>. Le lendemain* Charles fit 
allèmbler. le confeil de ville y il y 
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alla lui-même fans gardes , pour inf- 
pirer plus de confiance : 3 déclara 
qu’il avoit accufé de luute-trahifon 
certaines perfonnes , contre lefquelles 
3 vouloir n’employer que des voies 
légales y & qu’il efpéroit qu’on ne 
leur donneroit point d’afyle dans la 
cité. 

Toutes les rues où il paffa reten- 
' tirent de cris féditiemu Privilège du 
parlement j privilège ! s’écrioit la po- 
pulace. Un homme eut l’infolence 
de s’approcher du carrofîè , & de 
dire, comme les Ifraclites lorfqu’ils 
abandonnèrent Roboam : A vos tenr- 
tes , Ifraëi. Bientôt les cmq accules 
furent conduits en triomphe à Fsr 
chambre- baffe. On y reçut de toutes 
parts des pétitions qui prouvoient le 
foulèvement général. Les portefaix 
en présentèrent une dans laquelle , 
après avoir infifté en fénateurs fur 
les priv3eges du parlement , les dan- 
gers de la religion , la décadence du 
commerce , ils demandoient juftice 
contre les coupables ; ajoutant que fi 
le remede émit différé plus long- 
temps , ils fe porteroienr à des extré- 
mités qui juflifier oient le proverbe t 
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nécejjité n a point de loi. Cette rage 
faifit même les femmes. Elles expo- 
ferent vivement la terreur qu’elles 
avoient conçue des papiftes & des 
évêques. « Les femmes, dirent-elles , 
» ont le même droit que les hom- 
» mes de faire une pétition au fujet 
« des maux publics , parce que Chrijl 
» les a rachetées au même prix , & 
» que le bonheur des deux fexes con L 
» JîJle également dans la jouijfance 
» libre de Chrijl ». Leur extravagante 
pétition, fut approuvée par les corm- 
munes. Il en parut auffi une des men- 
dians , & on les remercia de leur 
zele. Tout moyen dévenoit bon & 
honnête , pourvu qu’il fut propre à. 
fomenter la difeorde. 

Le roi. quitta Londres , où il ne 1% 
croyoit plus en fureté. En vain tâcha- 
t-il de réparer , par un excès de con*- 
defcendance, le tort qu’il s’étoit fait 
par un excès de précipitation. Il of- 
frit un pardon pour les accufés , & 
tout co que pouvoient fouhaiter les 
communes , en réparation de l’at- 
teinte donnée à leurs privilèges. Elles 
demandèrent infolemment qu’il corn* 
mençât par découvrir ceux, qui lui 
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avoient confeillé cette violence : elles 
vouloient qu’il fe déshonorât pour les 
làtisfaire. Ses fauflès démarches l’a- 
voient jeté dans l’abîme , & leur 
adroite politique ne lui laifloit au- 
cune iflue. La terreur arracha aux 
pairs &: à lui-même un confente- 
ment forcé , pour les bills concernant 
la milice ôc les évêques. Il reftoit 
â peine quelque apparence de royauté. 
La reine , dont le zele indifcret avoir 
rendu les catholiques plus odieux, 
elliiyoit les outrages de_ leurs enne- 
mis : fon confelïeur écoit en prifon t 
craignant d’être accufée perfonnel- 
lement , réfblue de prendre la fuite, 
fans efpérance pour fon époux , elle 
ne lui donnoit plus que de timides 
confeils. 

Mais les communes vouloient af- 
furer leurs usurpations par la force 
des armes. Tant que le pouvoir mi- 
litaire ne feroit pas entre leurs mains , 
elles ne pouvoient compter fur l’ave- 
nir. Il falloit défatmer entièrement le 
roi , pour exercer à fa place une auto- 
rité tranquille & indépendante. Dans 
cette vue , fous prétexte de complots 
papilles, on fit une ordonnance qui 
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augmentoit le pouvoir des gouver- 
neurs & des lieutenans ; qui les défi- 
gnoir nommément , de forte qu’ils 
fuflent tous du choix de la cham- 
bre ; & qui les rendoit refponfables 
de leur conduite , non au roi , mais 
au parlement. On preflà le monar- 
que d’y confentir j on joignit les me- 
naces aux inftances ; on l’invita enfin 
à revenir dans la capitale , parce I 
qu’on étoit sûr de l’y tenir en fer* 
vitude. 

Ses réponfes peignent la cruelle 
agitation de fon ame. « Cette re- 
» quête , dit-il , me eau le une telle fur- 
>• prife, que je ne fais qu’y répon- 
« dre. Vous parlez de craintes & de 
» foupçons. Mettez la main fur vos 
3» cœurs , & demandez-vous à vous- 
» memes fi je ne dois pas en avoir. 
j» Si je le dois , je vous a dure que ce 
J» ,melfage ne les a pas diminués. Plût 
» à dieu que ma réfidence auprès de 
» vous pût être allez fure & hono- 
» rable , pour que je n eullè aucune 
*» raifon de m’aofenter! Voyez vous- 
>» mêmes fi je n’en ai point. Que pré- 
» tendez- vous? Ai-je violé vos lois? . * 

» ai-je refufé de confentir à aucun 
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» bill pour le repos & la fureté de 

mes fujets ? Je ne demande pas ce 
» que vous avez fait pour moi à votre 
» tour ». 11 finit en proteftant de fes 
bonnes intentions , qui lui infpi- 
roient de la confiance en la protection 
divine. 

Les communes déclarèrent que 
la réponfe du roi étoit un refus ; 
que ceux dont il avoir fuivi les con- 
feils étoient ennemis de l’é&t ; que 
s’il perfiftoft dans fa réfolution, il ex- 
poferoit la fureté de fes trois royau- 
mes , à moins que le parlement n y 
.apportât - quelque remede; qu’elles 
approuvoient la conduite de ceux qui 
s’étoient déjà mis en défenfe contre 
le danger commun. Charles s’étoit 
retiré à York , au milieu d’un peuple 
fidele ; & il fe montra déterminé à 
rejeter conftamment l’ordonnance 
militaire. Alors ces audacieux enne- 
mis de la couronne , au mépris de 
toutes les lois , nommèrent des gou- 
verneurs pour les provinces, de leur 
donnèrent le commandement de la 
milice , des garnifons , de toutes les 
fortereiïès, en les obligeant d’obéir 
aux ordres de fa majefté Jignifics par 
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les deux chambres ; c’eft-à-dire , aux 
ordres du parlement lignifiés au nom 
du roi pour le détrôner. 

De part & d’autre on fema des ma- 
nifeftes , avant-coureurs de la guerre 
civile. Ceux du roi portoient un ca- 
raétere d’évidence , auquel on ne pou- 
voit oppofer que des invectives ca- 
lomnieufes. Le détail des facrifices 
qu’il avoir faits à fon peuple , des 
concédions qu’il avoit accordées , des 
violences & des infultes qui en avoient 
été le prix , démontroit allez la juftice 
de fa caufe. Aulïi,. par une noble 
confiance en .fes raifons # vouloit-il 
<ju’on diftribuât les écrits du parle- 
ment avec les liens j tandis que le 
parlement s’efforçoit de fupprimer les 
écrits du roi. 

Le lord Falkland , fecrétaire d’é- 
tat , également célébré par fes ver- 
tus & par fon favoir , eft regardé 
comme l’auteur d’une partie des dé- 
clarations qui parurent alors. On y 
trouve la conftitution angloife exac- 
tement définie. Les trois efpeces de 
gouvernement , le monarchique , l’a- 
riftocratique , le démocratique y font 
diftingués j & le gouvernement d’An- 
gleterre 
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terre eft dépeint comme un mélange 
des trois, tempérés l’un par l’autre. 
Hume obferve qu’aucun des rois pré- 
cédens n’auroit voulu employer ce 
langage , & qu’il paroît meme qu’un 
grand nombre de royaliftes en furent 
mécontens. Mais la liberté angloife , 
félon lui , a tiré de grands avantages 
de ces recherches 8c de ces difputes \ 
8c l’autorité royale en eft devenue 
aufli plus sûre dans les parties qui lui 
ont été affignéès. . •* 

Une Ci grande querelle ne pouvoit 
fe terminer par la plume. On leva 
des troupes de part 8c d’autre. Le par- 
lement ofa déclarer à cette occanon , 
que toutes les fois qu’il auroit fait 
connoître en quoi confiftoit la loi du 
royaume , on ne pourroit ni douter 
ni contredire fans violation des pri- 
vilèges parlementaires. Charles ayant 
voulu s’emparer du magaftn d’armes 
renfermé dans Hull , le gouverneur 
de cette ville lui ferma les portes* 
Les deux chambres, non contentes 
de juftifier l’a&ion de l’officier , pu- 
blièrent dans une déclaration que le 
roi fe propofoit de faire la guerre 
au parlement; qu’une telle entreprife 
Tome IL V 
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étoit contraire au ferment royal , ren- 
dante à la difiblution de l’état -, & 
epe tous ceux qui l’aflifterotent , 
etoient déclarés traîtres par les lois 
fondamentales dit royaume. Les pré- 
paratifs ne s’en firent qii’avec plus 
d’ardeur. 

Le parlement reçoit , à titre de 
prêt, des fomrnes confidérables Sc 
beaucoup de vaiiïelle d’argent. On fe 
dépouille à l’envi , pour lui Témoi- 
gner fon zele. Les femmes de Lon- 
dres en particulier abandonnent ce 
quelles ont de plus jxrécieux , livrent 
leuns joyaux & meme leurs dés à 
.coudre, fe félicitant de fervir la caufe 
de dieu- contre les médians. Mais 
une grande partie dés pairs embralfe 
le parti du roi , & fe retire- auprès 
de lui. Charles leur proeefte qu’il ne 
demande point d obeiflance peur fes 
ordres, à moins qu’ils ne foient con- 
formes- aux lois y & les feigneurs lui 
dtkkreiTt à leur tour , qu’ils ne- rece- 
vrons d’autres ordres que ceux qui fo- 
-sonticonfownesaiwfoi». Ge prince pa- 
vépkaWèment grand 1 lerfqu’îL dé- 
ploie fus vertus morales; : il ri étoit 
tombé- quepar défaut de peLtiqtte. La 
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reine , digne fille de Henri IV , fra- 
vailloit pour lai en Hollande , & en- 
voya beaucoup d’armes & de provi- 
fions achetées avec les joyaux dé la 
couronne. 

Des propofitions révoltantes du 
parlement forent rejetées avec cou- 
rage. « Si j’àccordors ces demandes , 
>* répondit Charles , on pourrait en- 
» cote me fervir tête nue, me baifer 
** là main , me donner le titre de 
•* majefté : les ordres du roi figrùfiés 
*» par Us deux chambres pourraieix 
>» encore fe trouver dans vos ordon- 
•>y nances : je pourrais encore faire 
»» porter devant moi des malles & 
>» des épées , ôc prendre plaifir à la 
» vue d’un fceptre & d’une couronne , 
»» quoique ceS petites tranches ne 
»» puiflènt demeurer long-temps ver- 
>» tes, lorfque le tronc ferait mort. 
» Mais quant au véritable pouvoir , 
» je ne ferais plus que l’image Ôc le 
» fantôme d’un roi ». Sa réfolution 
étoit prife. Il difoit qu’on lui avoir en- 
levé fes vailîèaux , fes armes & fon 
argent j que cependant il lui reftoit 
une bonne caufe & les coeurs de (es fu- 
jetsj qu’aveç cet avantage & ’a bcné- 

^ Vij 
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diction du ciel, il comptoit fe remet- 
tre en pofleffion de tout le refte. La 
haute noblelfe les principaux du 
fécond ordre , les partifans de l’cpif- 
copat & de la religion anglicane , 
les catholiques furtout fe déclarèrent 
en fa faveur. La plupart des grandes 
villes , naturellement portées aux 
fentimens républicains, & la feéte 
presbytérienne , jaloufe de l'indépen- 
dance » fuivjrent le parti contraire. 
Le paxlement , maître des ports & 
de fa marine , difpofant des xichefTes 
de la nation , fembloit avoir tout l’a- 
vantage de fon coté, 8c ne penfoit 
pas que le roi pût s’engager dans une 

guerre -civile. • - . ; 

» 

« . . . ' 

Fin du feconfl Volume* 
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flatteur : ftatut en faveur de la fuprématie : 
plaintes du roi fur les matières de religion : 
fin de la guerre avec la France : affaires ec- 
cléfiafliques : Cranmer en danger à la cour : 
exécutions pour Ireréfie : Anne Afcue : la 
reine expofée au fupplice comme hérétique : 
elle fe tire adroitement du danger : procès 
ée Norfolk & de Surrey : acculation toute 
fondée fur des foupçons : condamnation 
iniqae de ces feigneurs : mort de Henri 
VIII c fa tyrannie : fon teftament : il or- 
donna des méfiés pour fon ame. 

Parlement de Henri VIIP: lois tyranni- 
ques & abfurdes : réforme eccléfiaftique : 
tonnage & pondage : militaires : commerce : 
on fie plaint mal-à-propos des étrangers : 

V vj 



4 6l • - TABLE- 

agriculture , intérêt de l’argent flittcraîtr- 
re : difpute finguliere fur la prononciation 
du grec : nul auteur encore digne de l'im- 
mortalité : le goût en Italie. 


EDOUARD VI, p. 16 o. 

Les difpofitions de. Henri VIII non exé- 
cutées : Soraerfec protecteur : il fe rend 
abfolu : il veut établir le ptroteftaniifine r. 
confeils modérés de Cranmer : maniéré, 
dont on procédé à la réforme : bornes pref- 
criies aux. prédicateurs : Gardiner pour les 
catholiques : matières de la grâce : troubles 
de religion en EcolTe : djfpute finguliere 
de moines : le cardinal Beaton cruel & af- 
fafiiné : fuites de cet événement : guerre 
avec l’Ecofle : projets d’union : victoire des 
Anglois i prêtres Ecofibis : retour de So- 
merfet : lois de Henri VIII annullées : ce- 
pendant l’héréfie eft toujours crime capi- 
tal r progrès de la réforme : cérémonies Sc. 
autres pratiques abolies ; la prcdicatioa 
interdite imprudent merfbit Marie Stuart en 
France : intrigues de Thomas Seymour, 
fiere de Somerlet: politique du comte de 
Warv/ick : procès de Thomas Seymour i 
variations dans le culte : rigueurs incon* 
féquentes ; fupplice d'hérétiques : mifere 
du peuple : ce quil’occafionnoit : altération 
dés monnaies : foulèvemens avec fanatif- 
me : Somerfec sladrefic eu vain à Charles- 
quint r cabale contre le protecteur : il 
fuccombe enfin : traité avec la France , 
Gardiner & d'autres évêques dépofés ; bhj 
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bliotheques détruites : Marie inquiétée fur 
fa religion: changement utile au commerce:, 
procès de Sommerfet parlement : loi dan- 
gereufe : confrontations des témoins : bilL 
contre I’évèque Tonftal „ rejeté par les< 
communes :: nouveau parlement : TonilaL 
dcpofé : fubfide : dettes de la couronne 
changement dans l'ordre de la fucce&on 
Jeanne Gray préférée aux fœurs du roi 
mort d’Edouard YI. : tout intérêt de l’ar*»- 
gent défendu*. 

MARIE, page 192; 

Droits de Marie : Northumberland veut 
mettre Jeanne Gray fur le trône : elle y 
confent malgré' elle : Marie eft proclamée 
procès de Northumberland : aétes d’indul- 
gence : zele de Marie pour là religion ca- 
tholique t elle dévoile les fentimens : dis- 
grâce de Cranmer : faveur de Gardiner 
premières démarches pour rétablir le ca- 
tholicifme : complaifance du parlement : 
Marie demande Polè pour légat: projet de 
mariage défagréable au parlement : com- 
mencement de rigueur au fujet dé la reli- 
gion : conditions du mariage de là reine 
avec Philippe II : la nation en eft mécon- 
tente : foulévemens : Elifabeth perfécutée : 
exécution de Jeanne Gray : Ion courage 
& fa vertu : autres aét . dé rigueur : par? 
lement peu fournis : on réfuté à la reine 
le pouvoir de fé nommer un fuccefleur : ar- 
rivée de Philippe ; il déplaît : l’Angleterre, 
réconciliée avec Rome : furgrife de Iules 1 

1 . • ‘ • ’ a 
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IN : Philippe fe voit haï des Angloîs : il- 5 
affrète plus de douceur : membres du par- 
lement accufés au banc du roi : cruauté» • 
contre les hérétiques : raifons de Pôle pour 
l’indulgence : raifons de Gardiner contre : . < 

on fê décide pour la perfécution : martyrs - 
de la réforme : Hooper : Sanders & Tay- 
lor : Kdley 8t Latimer : Haukes : barbarie .' 
d’un Magiftrac : combien les condamna- 
tions étoiem odieufes : diflîrnutation de 
Philippe : forte d’inquihtion en Angleterre : 
proclamation fur les liv-err combien d’hé- 
rétiques brûlés : ambaflade à Rome : Paul » 

3V demande la reftitution des biens ecclé- 
üafliques : Marie croit que fon falut en dé- 
pend : le parlement indocile & caffé : le 
chagrin rend Marie -plus injufte : Charles- 

Î iuint abdique en faveur de Philippe 1 1 : 
a retraite dans un couvent r Paul IV enne- 
mi de la mrifon d’Autriche : eiécution de 
Cranmer: il meurt comme un martyr de 
fa feéle : Pôle , archevêque de Canrorbé- 
-y : guerre avec la France : bataille de 
Sâint-Quentin : Calais pris par les François : 
mariage du dauphin avec la reine d’Ecofle : 
parlement : aliénations du domaine auto- 
rifée : Elîfabeth en danger : fa prudence ; 
fuite de la guerre : négociations ; mort de 
Marie : mort du cardinal Pôle. 

Marine x commerce : commerce avec la. . 

Ruflie : moyen d'équiper les troupes- 


ELISABETH, page 1 jo. , j 

ETifabeth monte fur le trône : elle par- 
donne à Tes ennemis -. cil* élude les pro- 


Digitized by Googli 



DES MATIERES. 471 

portions de Philippe : hauteur révoltante 
de Paul IV 4 la reine prend fon parti contre 
Rome : meüites pour rétablir la religion 
procédante : premières innovations : par- 
lement : fuprématie reconnue : cour de 
haute -coaimilTion : le culte: Romain eft 
aboli : on prie. la. reine de fe marier : fa. 
réponfe a foumiffion du clergé catholique : 
traité de Cateau-Cambrefis : Calais laiffé à : 
la France : Marie Stuart rivale d’Elifabeth : 
fanadfme des Ecoffois ; congrégation de 
Jefus ; guerre civile en Scolle Elifabeth , 
fe. déclare pour Jes rebelles : traité glorieux 
à la reine : parlement d’Ecoffe : abolition 
du cathoiicifme : Marie Stuart retourne en > 
Etoffe : qualkés aimables de Marie : au- 
dace du prédicam Knos : Elifabedi fe ré- 
concilia avec Marie Stuart : gouvernement 
d’Elifabeth : elle amufe ceux qui afpirent 
LTépoufer : & veut que fa fucceljton foie 
incertaine : guerres de religion en France : 
«enduite de Philippe II : le Havre livré aux 
Anglois : .parlement : fucceffeur de la cou- 
ronne toujours incertain : nouveaux ftatuts : 
le Havre repris : accommodement avec ht 
France : jaloufie d’Elifabeth contre Marie : 
mariage de la. reine d’Ecoffe : mauvaife 
conduite de Darnley Rizzio favori de 
Marie : meurtre de Rizzio : parlement : on 
prie Elifabeth de fe marier : fautes de- 
Marie : Bothwel en feveurr alla dinar du roi 
d’Ecoffe : ce crime refie impuni : Marie 
épou fie Borrel j l’affaffm de fon époux t 
cérémonie du mariage : révolre des Ecoffois 
contre leu seine :• Marie prifonniere de.*. 
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rebelles ; Jacques VI proclamé : Marie fer 
réfugie en Angleterre : politique d’Elifa» 
beth : Marie (e foumet à fon jugement z~ 
conférences pour examiner la reine d’E- 
coile : fes défenfes : preuves contre Marie : 
les conférences rompues : divers jugemens> 
fur cet objet : fermeté de Marie : Elifabeth: 
la retient prifonniere: parti en faveur de? 
la prifonniere :• confpiratiotr du duc de* 
Norfolk.: Cécil découvre le complet : Eli— 
fabeth fomente les troubles d'Ecolfe : Pie 
V l’excommunie : fede des puritains : par- 
lement : hardieiTe de quelques membres : 
la prérogative l'emporte : comment la reine.- 
confervoit fon autorité : guerres civiles de? 
Erance : la cour carelïe les huguenots pour 
les perdre : troubles deS'Pays-bas : Norfolb 
confpire de nouveau : malfacre de la faine* 
Barthélemi a fentimens d'Elifabeth fur cette 
barbarie : fuites du malfacre : la ligue fou» 
Henri IIL : Elifabeth foutient les protef- 
tans : commencement de la république de 
Hollande : le duc d'Albe : on implore le. 
fecours de la reine : Elifabeth fe ligue avec 
la Hollande : la reine maintient la tran- 
quillité j malgré la différence des religions : 
entreprife de Philippe II fur l'Irlande t 
Drake fait le tour du globe : plaintes du roi 
d'Efpagne : féminaires des catholiques : 
Jéfuites, foupçonnés d’y inCpirer la révol* 
te : Elifabeth penfe à époufer lé duc d'An- 
jou : articles dont on, convient : les Anglois 
craignent ce mariage : Sidney fart des re» 
F^ tentations à la reine : le mariage rom* 
pu.: fort du/duc- : révoluûoc* en EcofTc :. 
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Jacques VI pritonnier de fes/ujets : plaintes 
de Mane Stuart i confpiration contre Eli- 
labeth : zele du parlement : catholiques* 
perlécutés : pétitions des communes adref- 
lce$ a la chambre des pairs : cour de haure- 
commiffion : la reine n * point d'égard 
aux remontrances des communes : ellr 
parle en chef de i’églife : attentat de 
Parrv contre la. reine : dodrine du tyran- 
made : le prince d*Orange affafliné : offre- 
des Provinces- Unies à la reine r elle re- 
Juie cette fouveraineté , mais fe lieue avec- 
les Eta» : grande puhlance de: Philippe 
II : expéditions de Drake en Amérique : 
mort de Sidney : intrigues en Ecoffe r 
ttaité avec Jacques VI ; confpiration de* 
catholiques : Ballard & Babington- ; Wai- 
ngham découvre le complot .v projet furr 
d /‘°* s P*** de Mari. Scuarr:- 
. ret “‘« «* comparoître : on 1 y déter- 
minei défenfes de Marie : pteuves contre 
«Ue : d eft vraifemblable qu’elle étoic 
entrée dans un complot r on lm refufe une 
confrontation les juges la condamnent à 
m° f t : diiïimuktion d’Elifabeth : motif 
pour 1 exécution de Marie : nouveaux arti- 
fcces de-la reine : fermeté de Marie : com- 
ment elle fe prépare au ûipplice : elle fi* 
gnale fa foi r fon exécution r caradere de 
Marie : conduite. d’Eiifaberb après l’exécu- 
tion : le roi d'Ecoffe fe laiffe calmer : ex- 
peditions maritimes contre l'Efpaene » 
Leicefter rappelé des Pays-bas : la flotte 
invincible : courage & prudence d’Elifa* 
•etn : elle anime les troupes pat fon 
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exemple : départ de la flotte invincible : 
elle eft battue & ruinée : expédition contre 
le Portugal : parlement : droit de p*r- 
veyance. Elifabeth ibatient les huguenots : 
révolutions en France : Henri IV fnccéde- * 
à. Henri IHr mort de Walliogham : vaif- 
fieaux pris chargés d’indulgenoes : Elifabecb 1 
maîtrjfe le psrkrqeHt : bill féverc contre 
les non-confbrmiftes : fubfide extraordi- 
naire ; cotrverfion de Henri IV : conduire 
de la reine à fon égard ; 8c à l’égard du roi «. 
d'Ecofle : elle entreprend d’attaquer l’Ef- 
paf ;ne : expédition de Cadix : parlement : 
affaires des monopoles paix de Ver vin s 
entre la France & i'E (pagne- : Elifabeth 
continue la-- guerre : -le- comre* d’EiIex > - 
Vbri t la reine lui donne un (bufflet : leme 
d’ElTex for cet aflront : état de l’Irlande ? 
mauvarfe pofidque des Anglpis à cet . 
égard : férocité des Irlàndois : -on entre- 
prend de . dompter les Irlandois : Effex M- **] 
licite le gouvernement d’Irlande : mau- 
vaife conduite d’E(Tex en Irlande : EfFe-x 
difgracié : H téF jugé au ccmfeil -privé 
complots d’EfTex : ü gagne les puritains î 
fes propos contre la reine ; if (e révolte:* 
fon procès : il eft eaécuté : Bacoh ingrat- 
par ambition : Elifabeth & Henri IV ont 
le même projet de politique r les EfpagnoU 
chafiés d’Irlande : abus des monopoles r, 
difpute dans le parlement à ce fujet : on 
exagere la prérogative : la reine promet de- 
aemédier aax abus : joie des communes ? 
belle réponfe de la reine : mélancolie d’E^- ■<* 

üàbflth : fa mort : fon caro&ere. 
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Obferrations for ie gouvernement : 
étendue de la prérogative : tribunaux atfei- 
traires : chambre étoilée : haute-commif- 
bon : loi martiale : gouvernement afiglois 
comparé à celui des Turcs : traies dudef- 
potilme d'EliTabeth : .fa £é vérité à l'égard 
d'un écrivain : rases multipliées en vertu, 
de la prérogative : le parlement prefque 
(ans autorité : queftions hardies d’un pu- 
ritain : désordres , brigandages dans le. 
royaume: finances : emprunts faits dans le 
royaume no® plus à Anvers : commerce, 
marine : combien les forces ont augmenté 
en tout gente : changement dans les- 
mœurs : les barons moins riches : les com- 
munes plus puiflanies t littérature cultivée.- 
par la nobleile : Sprnccr négligé parla rei«o>- 

CINQUIEME PARTIE.. 

% Le s -St.ua & T s. 

JACQUES? I,. page, )6i. 

Droit de Jacques : il prodigue les grâ- 
ces : négociarion de Sully : traité en faveur 
de la Hollande : Raleigh accufé : le roi i 
s’attache, aux difputes théologiques : con- 
férences avec les puritains : parlement Ja- 
loux de U liberté : zele inquiet des com- 
munes : oppofition à l’Union des deux . 
royaumes : refus des fubfides : confpiration 
des poudres : comment le roi la découvre : 
mort des conjurés : modération du roi : le 
* parlement veut le tenir dans U dependan- 


I. 
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ce : bills contre des taxes : fentimens dé' 
Jacques Tue la royauté : le roi perfécure un- 
théologien eh Hollande : l’Irlande civiliGée -r* 
parlement : refus de fubiîde : Somerfet &c 
Buckingham : profilions du roi t état de 
l’Ecofle : fanatifme qui y régné : Jacques; 
y fait quelques changemens : ordonnance- 
pour les fêtes : expéditions de Raleigh dans 1 
la Guiane : fon exécution : fondemens de 
fbn entreprife : l’éledeur Palatin dépouillé' 
par Ferdinand II : Jacques ne le défend 1 
point fameux parlement : deux partis : 
foiblelîè du parlement fous les Tudors v 
changement extraordinaire de principes :> 
on commeuce paifiblement procès diM 
chancelier Bacon : les communes fe mêlent 
des affaires d’etat Je. roi s’y op.pofie inuti-; 
lêmenr r proteftation : le parlement effc 
calTé : difputes fur l’autorité royale : négo- 
ciation d’Efpagne. ."Buckingham piene en' 
Efpagne le prince de Galles : rupttfte avec 
l'Efpagne î parlement : conceflion du roi 
pour l'adminiftrarion des fubfides : liberté" 
civile. :• lois pénales défagréables au roi r 
Briftol rappelé de Madrid : beau trait de ce 
roiniftre : il eft difgracié : mariage dtr 
prince de Galles avec Henriette de France :• 
mort de Jacques I. 

Jugemens divers fur ce prince : fa pro- 
digalité dangereufe : étendue de la préro- 
gative : fentimens de deux évêques lur cec 
objet : humanité de Jacques 1 : fciences , lit- 
térature : peu de philofophie : la prelTe fans / 
liberté : fondation pour la théologie feule- 
ment : Shakefpear : acccoiiTement. de Lon- 
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dres : -finances: fubfides : mauvaife répar- 
tition des taxes.: milice , commerce co- 
lonies , &C. •: • : * 


CHARLES!, chap. i page 404. , 

Faveur de Buckingham : parlement: fub- 
fides minces : politique des communes : 
fécond parlemenr : Buckingham accufé î 
. menace imprudente du roi ; les communes 
réfiftent,: le parlement caile : mefures dan- 
gereufes ; emprifonnemens : Buckingham 
fait rompre avec la France ; ou arme une 
flotte .: expédition malheureufe de Buckin- 
gham: troifieme parlement.: difeours du roi : 
cris de liberté dans la chambre-baffe : pé- 
tition de droit contre la prérogative : arti- 
cles principaux de cet a&e : le roi s’efforce 
de parer le coup : tempérament propofé 
par les pairs.: la pétition paffe en loi: fer- 
mon pour la couronne bien pécompenfé: 
Buckingham affafliné : prife de la Rochelle : 
fentimens républicains des huguenots : 
parlement rallemblé : tonnage & pondage 
qu’on veut enlever au toi y paix avec la 
France & l’Efpagne ; combien le gouver- 
nement difficile : cérémonies <le Laud , 
femblables 41 .celles de l’églife romaine : 
cris des puritains : Laud , archevêque de 
Cancorberjr : taxe des vaiffeaux : murmu- 
res ; jugemens féveres en faveur de Laud : 
livre d’un puritain contre les fpcâaci«$ : 
procès d'Hambdén , au fujet de la taxe 
des vailfeaux : on^veut fouiner tic l’Ecoffe à 
la religion anglicane : rranfports de fana-. 
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tifoie : le covenanc : Charles ne peut 
adoucir les Ecoffois : aflembiée qui abolit 
l’épifcopat, &c, ; tout annonce ta guerre 
civile : femmes fanatiques Charles prend 
les armes contre l'Ecofle : il traite par foi- 
bleffe : la révolte recommence : quatrième 
parlement : obftination des communes : ce 
parlement eft diflbus : progrès des rebelles 
d’Ecofle : dernier & long parlement : fource 
des troubles : plaintes d’un puritain : accu- 
fation contre Strafford 8i Laud : nouvelles 
entrcprifes des communes : les puritains 
déchaînés : pétitions- tedkieules : conduite 
faible du: roi; bill pour la duree do par- 
lement : procès: de Strafford : manière 
injufte dont on l’accufe : H eft condamné ; 
artifices pour faire ftgner la femence ; fe 
coi abandonne Strafford : fon exécution. • 
maxime de ce miniftre fur les lots : ou ou- 
litia fes fervioes pour loi faire des crimes 
de tout? : bill qai' rend le’ parlement indé- 
pendant du roi' : haute -commiffion St 
chambre-étoilé©' abolie : l’armée dEcofFe 
congédiée avec récompenfc : foulèvement 
«a Mande r, les Anglois- y *fonc maffacrés 
par fimatifme : lt?s rebdllbs fe difent auto- 
îifàrpar le roi : nouveaux rtiomnemens es 
Ecoffe St en Angleterre ? Charles aban- 
donné 1 1» guerre d'Irlande aux communes r 
êtes publient une fatite contre fon gouver- 
nement : bill comte les enrôlent ens Forcés ; 
démarche du roi' contrées bill : les com- 
munes bravent les pairs : les évéques at- 
taqués : iis ^«ittiene : le- parlement : le roi 
féie aceufe t détf membres^ parlement': 



I>*S HATims. 47, 
>11 va lui-même dans la chambre-batfe > & à 
l'hôtel -de-ville : le roi infulté : péririons 
au parlement : offres inutiles de Charles : 
ficuations de la reine : les communes veu- 
lent défarmerle roi-: il refufe de revente 
-à Londres ; les communes difpofées à la 
guerre : elles nomment des gouverneurs.: 
manifeftes de part & d’autre.: explication 
du gouvernement anglois : on Ce prépare 
à la guerre civile: tecours donnés au par- 
lement : la plupart des pairs fuivent le 
roi : réponfe ferme de ce prince : fon parti 
.moins fort que l’autre. 

.Fin de la Table . 
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